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Moscou montre un agacement 

croissant 


Une manifestation a eu lieu à Pékin 
pour une plus grande justice 

Une manifestation, groupant un millier de personnes, a en 
lieu ce jeudi 1S septembre à Pékin en faveur d’une plus grande 
justice. Les manifestants — dont une partie étaient venus de 
province — ont également pris la défense de Mao Tse-toung, 
dont le troisième anniversaire de la mort n’a donné lieu & aucune 
cérémonie officielle. La police n'est pas intervenue. 

De notre correspondant 


• L'école doit inculquer le sens 
de l'effort et de la générosité 

• L'auxiliariat ne peut être 
qu'un travail d'appoint 

Près de treize millions d’élèves sont entrés en classe ce Jeudi 
13 septembre dans un climat social qui incite peu à l’enthousiasme : 
l’augmentation du coQt de la rentrée et la baisse du pouvoir d’achat 
de bien des familles, les fermetures de classes, les menaces de 
chômage qui pèsent sur les jeunes « en formation » et, plus Immédia- 
tement, sur les maîtres auxiliaires, en sont Jes principaux exemples. 

Les syndicats d’enseignants ont annoncé diverses actions (péti- 
tions, distributions de tracts et, plus rarement, grèves). Quant à la FEN, 
qui s’était félicitée des promesses de réemploi de tous les maîtres 
auxiliaires, elle s’inquiète désormais du fait que « dans quelques 
rectorats on s'apprêterait à de nombreux renvois d’auxiliaires ». 

Dans l’entretien que nous publions ci-dessous, M. Christian 
Beuilac s'explique onguement sur le rôle des auxiliaires et développe 
les orientations prioritaires, selon lui, du système éducatif : volonté 
de « qualité » et de « sérieux », sens de « Peitort », de ia « géné- 
rosité », ouverture sur le monde. Les problèmes ne se posent plus, 
selon lui en termes de moyens, mais de qualité. 

Une nouvelle formation Initiale des instituteurs entre en vigueur 
cette année. Des stages seront d'autre part proposés aux professeurs 
des lycées et collèges, pendant le temps de travail, mais aussi en 
dehors. 

Le ministre de l’éducation déclare attendre beaucoup de révolu- 
tion de la pédagogie et vaut encourager les maîtres à « rinnovation ». 
« Enseigner ; insiste-t-ii, c’est se remettre soi-même en question à 
chaque instant. » 


Un manvais départ 
à Strasbourg 

C'est un bien mauvais départ 
que se prépare rassemblée euro- 
péenne étne. Voudrait-il donner 
raison à ses détracteurs que son 
bureau, en acceptant d'inscrire 
k l'ordre dn jour une question 
sur les armements, ne s’y pren- 
drait pas autrement. KL Debré 
pent triompher : le bureau se 
prête à ce quH a toujours dé- 
noncé. la propension des élus 
européens à accroître leur pouvoir 
en toute irresponsabilité sur le 
terrain le plus dangereux, celui 
de la défense. 

La question posée par un 
démocrate - chrétien an» n»».uH, 
HL von HasseL et un conser- 
vateur britannique, BL Fergusson, 
ne manque pas de subtilité •. tes 
deux députés demandent à la 
Commission c de faire savoir si 
elle a l'intention de prendre 
langue avec l’OTAN et les services 
compétents des Etats membres 
en vue de dresser des programmes 
communautaires de fournitures 
d'armements dans le cadre de la 
politique industrielle». La réfé- 
rence à la politique industrielle 
est un aühi : l’industrie relevant 
de la CJEJE. et les programmes 
d'armements relevant de l’Indus- 
trie, bt politique d’armement et 
par ce biais la défense tombent 
sous la coupe de l’Assemblée. 

Simultanément, lès deux dé- 
putés, en suggérant à la Com- 
mïstion de prendre langue avec 
FOTAN, ne pouvaient donner à 
leur question un tour plus pro- 
voquant. La Commission est par 
nature supranationale et l’OTAN 
(souvent confondue avec les 
commandements alliés intégrés) 
n ne organisation américano- 
européenne, autant de chiffons 
rouges agités- à sous les 

yeux des Français, gaullistes et* 
co mmunistes particulièrement. 

En l’occurrence, la politique du 
gouvernement, jusqu’ici claire, 
gagnerait à être réaffirmée. Le 
14 juillet 1978, l 'Assemblée euro- 
péenne s’était déjà prononcée 
pour la création d’une agence 
co mmunautair e pour la production 
d'armements. M. Davignon, an 
nom de la Commission, avait jugé 
une approche communautaire pos- 
sible tout en soulignant que la 
défense se situait en dehors dn 
traité de Rome. BL de Gutringand. 
ministre des affaires étrangères, 
répondant dan* le < Journal offi- 
ciel » aux inquiétudes de KL Debré 
et d’un autre député LPA. 
M. Krieg, avait jugé l’attitude de 
RL Davignon « critiquable ». 

Plus équivoque est le point de 
vue des élus giscardiens. Seuls, a 
indiqué Mme Veil, les élus BlP-R- 
et communistes ont jngé, an 
cours de la discussion du bureau, 
la question irrecevable. Elle 
n’avait, dit-elle, < la possibilité 
de refuser l’inscription. Juridi- 
quement, c’est l’évidence. Riais 
politiquement, elle pouvait fort 
bien se battre pour convaincre la 
majorité du bureau qu’a faisait 
fausse route. 

Cette affaire soulève d’autres 
questions. D'abord, comme le 
soulignent les socialistes, rassem- 
blée se déconsidérerait en se lan- 
çant des querelles sans issue 
plutôt que de traiter les affaires 
urgentes et manifestement de son 
ressort : emploi, budget, excédents 
agricoles, etc. 

Ensuite, r Assemblée déconsi- 
dérerait aussi nne bonne ca u s e : 
celle de la défense européenne. 
En ae l’appropriant, au mépris 
des traités, en suggérant que des 
responsabilités puissent être dévo- 
lues en ce domaine à la Commis- 
sion et à l’OTAN, les élus euro- 
péens feignent d'ignorer que la 
défense et l’armement relèvent 
nécessairement de la responsabi- 
lité des gouverne ments . La seule 
coopération réaliste en la ma- 
tière ne peut être qu'inter- 
gouvemementale. C’est ce que 
voulait 1e plan Fouchet bible 
de l’Europe' gaulliste — et un 
chapitre dn traité franco -alle- 
mand. Si les dépotés européens 
tiennent à en débattre, 3 existe 

pour cela une assemblée consulta- 
tive compétente, celle de rUJS-O-, 
qui RL von Hassel devrait moins 
que quiconque oublier puisqu’il la 
préside 1 


Moscou s'inquiète de plus en 1 
plus ouvertement du débat ! 
sur la défense de l’Europe, 
ouvert ü y a quelque 
temps et régulièrement ali- ' 
mérité depuis. Le dernier de \ 
ces incidents — te polémique ; 
ouverte par les gaullistes et 
les communistes français à 
propos de rtnscription à Tor- 
dre du jour de l'Assemblée 
européenne d’une question 
concernant te défense — n’a 
pas échappé non plus à la 
vigilance des Soviétiques. 

Dé notre correspondant 

Moscou. — i/UJLSjB. mani- 
feste un agacement croissant 
face à ce qu’elle considère comme , 
une campagne orbestrêe par les 
milieux de l’OTAN pour justifier 
une relance de la course aux 
armements sous prétexte de faire 
face à un k danger- militaire , 
soviétique mythique ». 

L’augmentation du budget mili- 
taire américain, la décision du 
président Carter de déployer 
les missiles MX, les discussions 
autour des armes « euro-straté- 
giques», le récent séminaire de 
Bruxelles sur «l’OTAN dans les 
trente prochaines années» avec 
l’intervention de M. KÏssiriger. i 
les articles de la presse occlden- ! 
taie s’interrogeant sur la crédi- , 
billté de la dissuasion, la paru- 
tion presque simultanée de plu- 
sieurs livres sur les problèmes 
militaires, la discussion sur la 
« bombe franco - allemande » à 
propos de laquelle tes Sovléti- 

S ues ont relevé * FambigvXtê » 1 
e la position officielle de Paris, 
enfin l'inscription & Tordre du 
Jour de la prochaine session de 
l’Assemblée européenne d’un dé- 
bat sur les industries de l’arme- 
ment, tout concourt à nourrir 
cette inquiétude. 

A propos de l’Assemblée euro- 
péenne, l’agence Tass considérait. 
Le mercredi 12 septembre, qu’il 
s’agissait « de faire participer 
(cette Assemblée) à la campagne 
de propagande menée actuelle- 
ment par divers organismes du 
bloc de l'Atlantique-nord pour 
conoaicre l’opinion publique et 
les gouvernements des divers 
pays occidentaux de la nécessité 
d’un nouvel accroissement des 
dépenses militaires ». 

Ce thème n’est certes pas nou- 
veau dan* l’arsenal de la pro- 
pagande soviétique. U revient 
périodiquement dans la presse, 
surtout au moment des manœu- 
vres de FOTAN ou des réunions 
de ses or ganism es dirigeants. 
Mai* cette année, les Soviétiques 
ont l'impression de se trouver en 
présence d'un projet longuement 
concerté qui risque de tes entraî- 
ner dan* une nouvelle étape de 
ta course aux armements, alors 
que la ratification du traité 
SALT 2 est encore Incertaine. 

Cette ratification est leur préoc- 
cupation essentielle. D’abord parce 
que, pour la première fois, l’ac- 
cord reconnaît TU.R.SjS_ comme 
une puissance égale des Etats- 
Unis. Et ensuite, parce qu’il est 
censé ouvrir la voie à d’autres 
négociations sur les autres types 
d’armement. 


Pékin, — Pour la première fols 
depuis l'hiver dernier, un millier de 
personnes ont participé, jeudi matin 
13 septembre, à une manifestation 
populaire, sur la place Tien-An-Man. 
il s’agissait, en fait, d’une réunion 
publique, sur les marches du monu- 
ment aux héros du peuple, réunion 
qui avait été convoquée par une. toute 
nouvelle organisation, l’Association 
pour les études démocratiques, scien- 
tifiques et socialistes. fondée vingt- 
quatre heures plus tôt 

Une partie des manifestants était 
formée de ces « pétitionnaires • pro- 
vinciaux qui continuent à converger 
vers PéKln pour tenter d’y obtenir jus- 
tice et qui campent -désormais de ma- 
nière quasi permanente devant la rési- 
dence gouvernementale de Zhung 
Nan Haï. mais on notait également 
la présence d'étudiants, d'ouvriers, 
de petits employés et môme de quel- 
ques militaires. Las jeunes étaient en 
majorité. 


II y a deux manières de regarder 
la France. 

SI Ton ne prend en compte que 
sa superficie, le chiffre de sa popu- 
lation, ses ressources en matières 
premières, le volume global de ses 
productions, c'est une moyenne 
puissance. 

Si l'on considère se position géo- 
graphique et stratégique, l'influence 
séculaire de sa civilisation, ses liens 
de loua ordres avec les nombreux 
peuples qui utilisent sa langue, son 
rang dans le partage des respon- 
sabilités internationales, l'Indépen- 
dance de ses moyens de défense, 
sa capacité créative, c'est une 
grande puissance. 

De ces deux visions de la France, 
la première n’est nullement plus 
■ réaliste » que la seconde qui 
s'appuie, elle aussi, sur des réa- 
lités. L’homme ne vit pas seulement 
de statistiques et de technocratie. 
Et les nations non plus. 

H y a quinze ans. Il y a dix ans. 
nul ne pouvait nier dans le monde 
que la France y tût une grande 
puissance, parfois Irritante peut-être, 
mais Incontestablement grande. Elle 
avait, une monnaie & laquelle on 
frisait confiance, un budget équilibré, 
une activité économique croissante 
et un niveau de vie qui croissait 
à proportion ; on lui enviait ses 
institutions et les succès de sa 


Pendant près de trois heures, les 
orateurs se sont succédé, souvent 
applaudis par la foule. Parmi eux, 
un ancien soldat, vétéran de la 
guerre civile et de la guerre de 
Corée, la poitrine couverte de déco, 
rations, a apporté son soutien aux 
jeunes organisateurs. 

Le thème principal de cette mani- 
festation était la revendication d’une 
plus grande justice. On a parlé lon- 
guement des malheureux qui. venus 
dû fond de leur province, tentent de 
se faire entendre dans la capitale, y 
sont rejetés, parfois maltraités, ren- 
voyés chez eux, souvent, paraît-il, 
pour y être arrêtés. Parallèlement, les 
orateurs or# dénoncé les privilèges 
dont les dirigeants, en dépit de 
tout bs les promesses et de toutqs 
las campagnes, continuent de Jouir 
et. a-t-on observé, Ils ne sont pas 
les seuls. 


par MAURICE DRUON 
de l'Académie française (*) 

diplomatie; al quand elle s’expri- 
mait à Mexico comme è Phnom- 
Penh, tout l’univers en résonnait 

C’est peu dire qu’il n’en va plus 
de même à présent Or, le France 
n’a pas moins d’hectares. Le nom- 
bre de ses habitants, même si la 
natalité est faible, n’a pas diminué. 
Aucune des données vraiment maté- 
rielles n’est modifiée. Alors, qu'est-ce 
donc qui a changé 7 Le regard. Le 
regard que Ta France pose sur elle- 
même, ou que, des hauteurs du 
pouvoir, on invite les Français A 
poser sur elle. Naguère, nous étions 
conviés à l'ambition qui soutient 
l’action des grands peuples. Aujour- 
d'hui, nous sommes Incités & nous 
réduire à nos seules dimensions 
chiffrables afin de ne plus frire de 
rêves de grandeur. 

Attention I Le destin des nations 
n'est Jamais étale ; en tout cas pas 
celui de la France, placée oû elle 
est et élanl ce qu'elle ssL II s’élève 
ou s'effondre. Chaque fois, au cours 
d'un millénaire d'histoire, que la 
France a replié les ailes de l'ambi- 
tion. elle est tombée dans de très 
grands malheurs. Elle s’est toujours 

{*) Député B. PA de Fuis, ancien 
ministre. 


AU JOUR LE JOUR 

Prophétie 
et prévision 

Haroun Taeteff est impru- 
dent Passe encore d’avoir 
raison quanti on rassure. Mais 
H est toujours dangereux 
d'amir raison quand on 
annonce te catastrophe. 

A la Soufrière comme à 
FEtna, le sympathique volca- 
nologue n’entendait faire que 
des prévisions fondées sur ses 
connaissances. Mais qui pré- 
voit doit s’attendre à être 
traité en prophète, et Ton 
n’aime - guère •entendre des 
prophètes de malheur. 

Là comme ici, on ne Fa pas 
suffisamment écouté. A la 
Soufrière, certains lut en ont 
coûte de sa clairvoyance, mais 
la clameur populaire a étouffé 
leurs voix. Va-t-on cette 'fois 
le jeter dans le cratère de 
l'Etna pour le punir d’avoir 
vu juste? 

ROBERT ESCARPIT. 


e. Quelques ombres obscur- 
cissent le tableau de la rentrée 
et notamment l’incertitude qui 
pèse sur le sort des maîtres 
auxiliaires. Combien sont me- 
nacés de pendre leur emploi? 
Combien seront réemployés et 
dans quelles conditions ? 

— Avant d’évoquer le réemploi 
des maîtres auxili&ters, je vou- 
drais aborder le problème des 
auxiliaires dans son ensemble. 


rance. Male elle en a chaque fols 
payé chèrement le prix. 

L'obligation première d’une grande 
nation, et qui veut le rester, est 
d’avoir une grande politique étran- 
gère. L'équilibre des alliances est, 
cartes, une règle d'or de la poli- 
tique extérieurs française. Cela ne 
signifie pas qu’il faille chercher, è 
tout prix, A être l’allié de tout le 
monde, car on finit par n’être plus 
Tatliê de personne. 

Cette remarque vaut particulié- 
rement pour l’Afrique, dont les des- 
tinées Impartent A le nôtre, fpnda- 
mentalemenL On ne peut pas 
prétendre tenir indéfiniment les 
balances égales entre des pays el 
des régimes résolument antago- 
nistes. Et rien ne sert de courir de 
l’un A l’autre pour assurer A chacun 
qu’il ne doit pas prendre ombrage 
du sourire qu’on a fait au voisin. 

Une partie des nations africaines 
sont liées à TU.R.S.S., idéologi- 
quement ou militairement On ne 
peut pas reprocher A la Russie de 
jouer son jeu. Un grand empire est 
forcément expansionniste et se doit 
de pousser ses pions partout oû 11 
le peut Maie les Russes ne sau- 
raient nous reprocher non plus de 
veiller A la protection de nos inté- 
rêts propres. 

tLire ta vuite page 9.) 


Ces t une étrange Idée que d’avoir 
programmé sur TFl, pour la veille 
de la rentrée des classes, une 
émission sur les jeunes et la montée 
de la toxicomanie. Rude retour au 
réel pour le a parents avec la pai- 
sible parenthèse des vacances I Il 
y avait, dans, l'excellent reportage 
de Philippe Halphen, de quoi ré- 
veiller les doutes, le s Inquiétudes et 
les angoisses. 

Depuis r apparition, n y a dix ans, 
en France, de la toxicomanie dans 
une partie de la jeunesse, les débats, 
les enquêtes, les reportages, n’ont 
pas manqué à la télévision. Tout 
paraissait avoir été dit et redit, mon- 
tré et remontré. Mercredi, pourtant, 
on a eu r impression de redécouvrir 
le sujet. Cela tenait é la qualité des 
Interviews et au choix des Individus 
qu’on nous a montrés. Naguère, 
une émission sur fa drogue était 
un défilé de spécialistes venant 
fournir des explications contradic- 
toires. Cette lois, ils sa sont tenus 


a Pendant un certain nombre 
d’années, nous avons dû avoir 
recours A de nombreux maîtres 
auxiliaires parce que nous 
n’ avions pas assez de professeurs 
titulaires. Cette période est désor- 
mais révolue ; dans presque 
toutes tes disciplines de l’ensei- 
gnement général nous avons fait 
le plein de professeurs titulaires. 
Cela signifie que nous n’avons 
plus autant besoin de maîtres 
auxiliaires et que leur nombre 
doit globalement diminuer. Cela 
signifie aussi que TauxiUarat ne 
peut plus être désormais consi- 
déré comme la possibilité d’obte- 
nir, sans passer un concours, un 
emploi d’enseignant stable, à plein 
temps et pendant plusieurs 
années. Dans les disciplines où 
les titulaires sont en nombre suf- 
fisant, te rôle de l’auxiliaire est 
essentiellement d’assurer des sup- 
pléances. 

»n s’agit IA d'un travail d’ap- 
point, le plus souvent A temps 
partiel, qui peut convenir A des 
etudiants qui préparent les 
concours, mais dont le caractère 
précaire et strictement limité dan* 
1e temps ne doit pas être oublié. 

» H ne faut pas qu’on laisse 
s’accréditer l'idée qu'on peut faire 
une carrière d'enseignant dan^ 
TauxüiariaL La voie normale pour 
entrer dan* la fonction publique, 
et donc dans l’enseignement, ce 
sont tes concours. C’est d’ail leurs 
là un gage de qualité. Oublier 
ce principe reviendrait à créer 
.nne situation d’injustice pour les 
étudiants candidats aux concours. 

Propos recueillis par 

GATHERINE ARDITTI 
et CHARLES VIAL 

(Lire ta suite page 12.} 


Lire page 2 : 

s A quand une rentrée euro- 
ropéenne ? », par Gérald An- 
toine; s L’enseignement et la 
pensée économique », par 
Raymond Boudon, et « Fonc- 
tionnaire de l’accessoire ». par 
Gérard R iro assort. 


en retrait, et ce sont surtout les 
jeunes et leurs parents qui ont pu 
S'exprimer. Avec une étonnante 
liberté de ton. 

Cette émission marque, de ce fait, 
une évolution è te fols satisfaisante 
et dramatique- Satisfaisants parce 
qu’if est bon que les témoins sor- 
tent de la quasl-ctandestlnlté où Ils 
étaient tenus. Pas, ou très peu, de 
cos tnlervlews en contre-jour qui 
ajoutent le mystère è r épaisseur des 
tragédies Indh/dluelles. 

BRUNO FRAPPAT. 
f Lire la 1 suite page 11.) 


tLire page 20 
du Monde des livres J 

LE LIVRE ET SON PRIX 

i Un point de vue. 

de Jean PAVLEVSK1. 
f# Un sondage dans les librai- 
ries de Para et de province. 


DANIEL VERNET. 
(Lin la suite page 6.) 







Jacques Attali 
llordre cannibale 

Vie et mort de la médecine 


GRASSET 


ALAIN JACOB. 

( Lire la suite page 4.) 


Six mois de S.M.E. 

lire, page 31 l’article de PAUL F AB RA. 


Attention, la France ! 

redressée, ce qui autorise Tespê- 


APRÈS UNE ÉMISSION TÉLÉVISÉE 

£a drague au quotidien 
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ÉDUCATION 


A quand la rentrée européenne? 


La place de la pensée économique 


I NAUGURANT le Parlement 
européen éta au suif rage des 
peuples, Louise Weiss lui 
dicta trois devoirs s cru ci aux », 
dont le premier consiste à définir, 
au sein de toutes les écoles du 
Marché commun, « on plus petit 
dénominateur commun, celui de' 
notre culture ». 

Un plue petit ? il faudrait 
pouvoir dire le plus grand, à 
l’heure où les nationalismes 
culturels s'exacerbent de tous 
côtés, fonte de découvrir à l’hori- 
zon de Strasbourg ou de Bruxelles 
autre chose qu’une communauté 
de soucis marchands. 

Qu'attendons-nous donc pour 
engager l’Europe sur les chemins 
de la civilisation, celle qu’elle sut 
inventer hier au mépris de ses 
divergences et de ses querelles, 
celle qu’il lui appartient de dé- 
fendre en la projetant vers 
demain. L’école, 1e lycée, l'Univer- 
sité ont un rôle décisif à Jouer 
dans cette entreprise qui, intéres- 
sant l'intellect et la sensibilité 
des jeunes, les invite à redécou- 
vrir la réalité d'une conscience 
européenne à travers la marche 
des idées, le dialogue des litté- 
ratures et des arts, bref, tout oe 
qui a façonné jusqu'ici et doit 
continuer à engendrer dans le 
futur une Europe solidaire. 

13 est trop tard pour que oette 
révolution passe sur la rentrée de 
1S79; mais II serait temps d’y 
songer si l'an veut qu'elle prélude 
k celle de 1980. ou de 198L 

B ne s'agit point de mettre 
sous le boisseau le peu qui, dans 
les programmes actuels, regarde 
l’Europe économique et politique, 
ses structures et ses moyens : bien 
au contraire, rien ne doit être 


par GÉRALD ANTOINE (•) 

négligé qui l'améliore. Mais oe 
n’est pas avec un arsenal de Juris- 
prudences, « illustré » d'organi- 
grammes et de chiffres, qu'on 
Insufflera aux jeunes Européens 
le désir de vivre et d'agir en- 
semble. 

En revanche, quelle excitation 
savoureuse éprouveront-ils au 
contact de ce qui, dans Tordra 
des sciences et des techniques, 
des lettres et des arts, leur rendra 
sensibles la naissance, les pro- 
grès coupés d'aléas, et l'avenir 
désirable d'une « identité » euro- 
péenne, faite de divergences sur- 
montées, d'échanges effervescents, 
de communions heureuses. 

On objectera la difficulté du 
dessein, inhérente k sa nouveauté, 
le risque de le livrer aux gri- 
sailles d'une pédagogie hélée au 
dépourvu. Le vrai, c’est que 1e 
champ d’investigation est si 
vaste, jusqu'à présent si mal dé- 
friché et d'une richesse telle 
qu'un certain vertige est à crain- 
dre I A quoi pourrait aisément 
porter remède un passionnant 
exercice de coopération Intellec- 
tuelle entre pays européens : 
pourquoi les ministres des Neuf 
ayant en charge les domaines 
éducatif et culturel ne décide- 
raient-ils pas la mise en chantier 
d’un thésaurus où seraient passés 
en revue, de manière concrète et 
sans jamais renoncer au charme 
du détail saisi sur le vif, les Iti- 
néraires de l’Europe de l'esprit, 
depuis l'ère lointaine où les Francs 
du Nord rencontrèrent les Ro- 
mains du Sud pour bâtir l’empire 
carolingien. Jusqu'à l'âge présent, 
autant que jamais en proie aux 
tourments d’un destin dualiste (1). 


Les exemples de miracutases alliances 


A oe propos, l’on* mettra en 
garde les Neuf contre la tenta- 
tion de donner au domaine cultu- 
rel les mêmes frontières qu’au 
politique et à l'économique : Rome, 
depuis qu'elle existe, ne va pas 
sans Athènes, pas plus que, depuis 
le siècle des Lumières, Moscou ne 
va sans Paris : allez plutôt 
à Beaubourg voir comment se 
mêlent les visages des deux capi- 
tales durant les trente premières 
aimées du présent siècle; 

Autre question de limites et qui 
n’est pas si simple : fera-t-on 
entrer les sciences et les techni- 
ques dans la ronde des Interfé- 
rences? EL n’y a certes point de 
découverte en physique ou en 
biologie à proprement parler euro- 
péenne ; du moins peut-on déce- 
ler «une nette spécificité euro- 
péenne dans la façon de regarder 
les choses, d’aborder les problè- 
mes» (J. de Rosnay). Et puis, 
comment isoler dans le passé les 
sciences des lettres et des arts, 
alors qu'un Léonard de Vinci, un 
Uescartes, un Pascal, nous pro- 
diguent les geempies de miracu- 
leuses alliances? 


Avant d'aborder les principaux 
modes d’expresskm de la sensi- 
bilité, le futur atlas de l'Europe 
culturelle gagnera donc à faire 
place à quelques «héros de -l'es- 
prit » qui, transcendant les bornes 
des Etats comme celles des 
savoirs, ont fait naître et connaî- 
tre cette « Europe distincte » dont 
parlait VsJéry : belle revanche de 
l’interdiclpllnarlté dans l'interna- 
tionalité. sur les longues carences 
d’une école rebelle aux vents du 
large. 

Ce sera là l’occasion, par exem- 
ple, de parler comme il se doit 
d’Erasme, modèle des humanistes, 
de mettre en rapport ces génies 
européens de la rationalité qui 
eurent nom Galilée. Descartes, 
Newton et Leibniz ; de confronter 
les philosophes des Lumières, de 
Locke à Voltaire, de Rousseau à 
Kant ; de montrer enfin comment, 
au long du siècle dernier, il n’y 
eut plus un combat d’idées qui, 
livré ici ou là, n’ait gagné bientôt 
l’Europe entière : de la Révolution 
dite française à la crise de 1848 
et à la naissance du socialisme, 
tout est européen. 


cependant que de plus en plus 
cèdent les barrières entre les arts. 
Si Baudelaire est l’ancêtre des 
symbolistes. Wagner est leur, 
vivant inspirateur. Et plus tard 
qui fera le plus pour le triomphe 
de T a esprit nouveau » : Apolli- 
naire le poète ou les peintres 
cubistes, futuristes et expression- 
nistes réunis? 

Un des chapitras les plus plai- 
sante à écrire de cette histoire 
foisonnante sera celui de la 
fameuse « école de Paris ». où, 
dans l'espace de vingt ans, des 
artistes venus de toutes les 
contrées d’Europe ont convergé 
vers Paris pour peindre non pas 
«français», mais «européen» et 
« moderne ». 

Autre volet étourdissant de 
richesse : celui de la musique, si 
tristement absente de nos pro- 
grammes scolaires. Un seul 
exemple vaudra emblème : 
quelques manuels de littérature 
romantique daignent faire mé- 
moire de Chopin et de r.jggt & 
raison des couples orageux qu'ils 
formèrent avec George Sand et 
Marie d'Agoult ; mais nul ne 
s'avise de mentionner ce fait 
pourtant assez lourd de «■» : 
lorsque Lamartine. Hugo, Musset 
prodiguent leurs musiques, qui 
dirige notre Conservatoire ? Le 
Florentin Chérubin! I Notre 
Opéra? Rosslni de Pesare. dont 
le disciple Bellïni fera triompher 
la Burma avant d’aller reposer 
auprès de Chopin (ü%lonais fils 
d’un Lorrain) sous les ombrages 
du Père-Lachaise. 

Mais n’entrons pas plus avant 
dans le jeu de ceux qui auront 
mission de composer cette série 
de fresques appelées à rendre la 
présence permanente de l’Europe 
intelligible à la raison et sensible 
&■ l’ imaginat ion de ^hamm des 
adolescents de la Communauté. 

Le détail pratique des moyens 
à mettre en oeuvre reviendra si- 
non aux ministres eux-mêmes, du 
moins à ceux auxquels ils donne- 
ront pouvoir en la matière. L’ou- 
vrage proprement dit pourrait 
être confié à une équipe par défi- 
nition européenne autant qu'in- 
terdisciplinaire, unissant experts 
et créateurs. 

Les hommes d'expérience pose- 
ront à Juste titre la question du 
financement. J’y verrais assez 
bien associés les Etats, la Com- 
munauté, ainsi que la « Fondation 
européenne » proposée naguère 
par U. Tindemans et précisément 
destinée à soutenir les initiatives 
de l'Europe en matière culturelle. 
Quant à l'éditeur, il se doit lui 
aussi d'être européen, ayant à 
charge de produire l’ouvrage dans 
toutes les langues de la Commu- 
nauté et de le diffuser conjointe- 
ment à l'Intérieur des établisse- 
ments scolaires et universitaires 
et le plus au large possible dans 
les rangs du public. Un système 
d'aide devrait permettre d'appli- 
quer au secteur éducatif un prix 
de vente plus modeste. 


L'< honnête homme » et I’« homme sensible » 


U faut en dire autant des mou- 
vements littéraires et artistiques, 
vaste et luxuriant univers lié aux 
précédents, où choisir et ordon- 
ner n’ira pas sans peina L’Impor- 
tant est de montrer comment, 
par étapes, deviennent européens 
les types et les genres littéraires : 


(1) Au début de l’été. M. Christian 
Beullac a pria l’Initiative de saisir 
la conférence des ministres euro- 
péens de l’éducation d’un projet de 
cette sorte. Celui-ci pourrait faire 
bientôt l'objet dune étude com- 
mune. (N.DJjJS,) 


si T« honnête homme » de L'âge 
classique demeure avant tout de 
France, le «philosophe» et 
l’« homme sensible» du suivant 
sont d'Europe; et que dire du 
romantisme dont le héros s'ap- 
pelle aussi bien CTtüde Harold, 
ou René, ou Werther- et les inter- 
prètes Manzonl, Mlctdewicz ou 
Pouchkine ? Avec lé symbolisme 
et ce qui vient à sa suite, les 
affinités se multiplient à l’envi, 

<•1 Président du Centre d’infor- 
mation et documentation jeunesse. 


Tout cela ne seralt-fl qu’un 
songe de fin d’été ? U appar- 
tient aux responsables des desti- 
nées culturelles de l’Europe d’en 
faire le début d'une réalité trop 
longtemps attendue — ou depuis 
trop longtemps oubliée : « Enfin 
ü reste encore une chose vrai- 
ment belle et morale : c’est l’as- 
sociation de tous les hommes qui 
pensent d'un bout de VEurope à 
Vautre. » Ainsi parlait Mme de 
StaSL Ellq était écrivain de chez 
nous, mais née d’un père gene- 
vois, mariée à un Suédois et te- 
nait aux bords du lac Léman, 
selon le mot de Stendhal, « les 
états généraux de l'opinion euro- 
péenne ». 



B IEN qu'elle concerne directe- 
ment (e phénomène de l'édu- 
cation, bien qu’elle soit lar- 
gement diffusée de par le monde 
dans ce qu'li est convenu d'appeler 
les milieux spécialisée, la théorie 
du capital humain n'est guère 
connue du public concerné par la 
réflexion sur l'éducation. 

Cette théorie d'abord élaborée à 
l'université de Chicago. Il y a une 
vingtaine d'années, avait l'ambition, 
nous dit Jean-Clauda Echer (1). 
« en appliquant l’analysa économique 
à r éducation, de contribuer é analy- 
ser des phénomènes Jusque-là mai 
expliqués par la théorie néo-clas- 
sique, en particulier dans le domaine 
de la répartition des salaires ». 

Les principes élémentaires de la 
théorie sont très simples : un indi- 
vidu qui décidé d'élever son niveau 
d'instruction d'un, deux, trois crans 
ou plus, au-delà de ia scolarité obli- 
gatoire, peut être assimilé à un 
agent économique qui choisirait d'in- 
vestir maintenant pour recueillir 
ultérieurement des bénéfices écono- 
miques et sociaux accrus. L'éduca- 
tion 'est ainsi traitée comme un 
Investissement qui rapporte à ('Indi- 
vidu, mais aussi à la collectivité (le 
capital humain incorporé sous forme 
d'éducation par les individus étant 
considéré comme un des facteure 
explicatifs de la croissance éco- 
nomique). 

Que le théorie du capital humain 
ait quelque vertu, cela ne fait pas 
de doute. Elle explique bien la liai- 
son persistante qu'on observe entre 
niveau d’instruction et salaires 
plue le niveau d'instruction est élevé 
plus le salaire est en moyenne élevé. 
Cette proposition reste vraie en 
dépit de la dévaluation des diplômes. 


par RAYMOND BOUDON (*) 

Le rang social dépend de son côté, 
comme te revenu, du niveau d'ins- 
truction. 

En revanche, ü est beaucoup plus 
difficile de rendre compte d'autres 
phénomènes dans le cadra de cette 
théorie. Il est vrai qu'en moyenne 
rang social et revenu dépendent du 
niveau d'instruction. Mais, en même 
temps, ces liaisons statistiques appa^ 
missent universellement comme fai- 
bles. De sorte qu’un Individu en par- 
ticulier a beaucoup de chances 
d’avoir un rang ou un revenu plus 
bas que son voisin, même s’il a un 
niveau d'instruction plus élevé (et 
réciproquement). Ce point est ma! 
expliqué par la théorie du capital 
.humain. Elle explique mal également 
que la démocratisation de rensei- 
gnement, lente, mais Incontestable, 
qu'on a observée dans tes sociétés 
industrielles au cours des deux ou 
trois dernières décennies paraisse 
ne pas avoir eu d'effets égalitaires 
sur ia répartition des revenus ou sur 
la transmission des rangs d'une géné- 
ration à l'autre. 

II est à peu près évident aujour- 
d'hui que cette théorie ne peut être 
conservée dans sa forme primitive. 
Sans doute doit-elle même subir un 
réaménagement complet C'est à ce 
processus de réaménagement et de 
critique que nous font assister 
J.-C. Echer et L Lévy-Garboua à 
travers les nombreuses contributions 
qu'ils nous proposent Tous écono- 
mistes, les auteurs dont las textes 
sont réunis dans le volume confec- 
tionné par leurs sains : Economique 
de r éducation conservent la notion 
de base de la théorie : à savoir 

{*) Professeur. 


que l'Individu se comporte devant 
le système d'éducation comme un 
agent économique. Il est donc légi- 
time de calculer par exemple • le 
taux de rendement de l'éducation ». 
On apprend que le premier cycle 
du secondaire a un rendement de 
20 B /a et le baccalauréat (par rapport 
au premier cycle) un rendement de 
10°/a. Légitime aussi de s'interroger 
sur les conséquences d'une baisse 
de ces taux de rendement : comment 
vont sa comporter les Investisseurs 
potentiels lorsque le rendement des 
études universitaires décroît, comme 
c'est effectivement le cas. Va-t-on 
assister à une diminution de te 
demande d’éducation, c'est-à-dire du 
nombre des étudiants ? Non, répond 
Lévy-Garboua par un modèle qui ne 
conserve plus de te théorie du capi- 
tal humain que ses principes les 
plus généraux. 

Rendement des études, relation 
entre origine sociale et distribution 
des gains, entra marché du travail 
et marché de l'enseignement supé- 
rieur, coOt et financement de l'ensei- 
gnement et des études, politiques 
d'éducation, tels sont les principaux 
thèmes abordés dans l'ouvrage. 

Ce livre remplit opportunément une 
lacune. Il permet au lecteur français 
da se faire une idée précise de 
l'apport de la pensée économique 
à l’analyse des phénomènes d'éduca- 
tion. Et iss auteurs sont orfèvres : 
tous ont contribué de manière ori- 
ginale au développement d'un cou- 
rant de recherche vivant, interna- 
tlonai et Interdisciplinaire car 
débauchant sur la collaboration entre 
l'économie et ia sociologie dans ses 
formes scientifiques. 


(1) Economique de Péducotion par 
Jean-Claude Eldlur, Louis Lévy-Gar- 
boua et «ni. Economisa, 378 p. 


TEMOIGNAGE 

fonctionnaire de f accessoire 


E T voilà ! Ça commence, 
comme on dit ! Je centre. 
Us rentrent. Nous rentrons : 
tout compris, un peu plus de 

douze TTiHlinriÆ 

Est-ce avec un peu d’humour 
noir ou avec le courage de la 
Lucidité qu'il faudrait ajouter : 
« „Et nous n’en sortirons pas ! » ? 

Car il n'y a aucune illusion à se 
faire : le parcours sera rigoureu- 
sement identique à celui de l'an- 
née dernière, lui-même évidem- 
ment semblable à celui de l'année 
précédente, et ainsi de suite en 
remontant dans le passé, et ainsi 
de suite en regardant oe qu'il 
faut avoir assez de cœur pour ne 
plus accepter d'appeler l’avenir. 
Pas de surprise, surtout ; en lan- 
gage plus cru, on dit : pas de 
vagues ! 

Nous sommes le 18 septembre 
1979 au matin. Je retrouve, selon 
l’importance de l'établissement où 
Je fonctionne (Je suis-, fonc- 
tionnaire), mes dix. vingt, cin- 
quante, cent vingt, deux oents 
collègues— C’est la traditionnelle 
réunion de rentrée. Cela com- 
mence dans la salle des profes- 
seurs, des instituteurs, par un 
brouhaha faussement joyeux, 
mate vraiment stupide de bana- 
lités chaque année redites sur les 
vacances. Et pute, un peu plus 
tard, c’est le traditionnel discours 
de bienvenue du directeur (ou de 
la directrice), du principal, enfin 
du chef d'établissement-. C'est te 
traditionnelle présentation des 
nouveaux nommés (« Ah !.. Vous 
venez de-. C'est bien, ça ! », 
« Vous venez d'obtenir votre 
n. A P., votre CAPES, votre 
agrégation ; nous vous félicitons! 
Nous espérons que vous vous plai- 
rez dans notre maison », « Vous 
êtes maître (sse) auxiliaire?.. 
Ah ? »), c’est la traditionnelle 
représentation (Cest is mot !) des 
anciens. Et puis, c'est le bilan sta- 
tistique de l'année écoulée, la pré- 
sentation statistique de Tannée à 
venir, celle des derniers gadgets 
ministériels (hier, le tiers-temps 
pédagogique, les heures de sou- 
tien ; aujourd'hui, la Journée 
continue;, demain, les cours de 
cinquante minutes, ou mêm e de 
quarante-cinq !_ à la place de 
ceux de cinquante-cinq !—) et 
parfois les amuse-galerie syndi- 
caux ; l'annonce matamoresque 
de la prochaine grève» de vingt- 
quatre heures (traditionnelle), 
qui sera suivie, quelques mois plus 
tard, d’on autre « combat » (tra- 
ditionnel)- de vingt -quatre 
heures.. 

Et dans la petite salle de 
classe modeste ou dans ia haute 
et grande salle solennelle, per- 
sonne (et je le dis : pas même 
moi-même {), personne ne saura 
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se lever et personne ne saura 
dire : 

« Y en a assez ! Y en a marre l 
(Excusez du terme.) Tout ça 
sonne faux ! Cest faux 1 Regar- 
dons-nous ! » 

Demain, Je vais prendre mes 
élèves (prendre : quel mot 1) : 
trente, cinquante, cent cin- 
quante. Vous ailes prendre les 
vôtres. Ce sont des enfants ou. 
selon 1e cas, ce sont déjà presque 
des hommes et des femmes. 

Alors, je vous pose cette ques- 
tion. et ne cherchez pas de faux- 
fuyants en réponse : qu'allons- 
noos leur dire ? Qu'allons- no us 
leur apporter? 

Oui, bien sûr, nous sommes 
tous, presque tous, si vous voulez, 
de bons instituteurs, de bons 
professeurs, bien notés, pédago- 
gues compétents (comme on dit), 
sincères, c’est évident, dévoués, 
très dévoués, pour la plupart. . 


Et alors ? 

Alors, je vous le dis : ce qu’ils 
attendent de nous (qulls sachent 
l'exprimer ou qu’ils ne le sachent 
pas — et Us le savent de 
en moins pour la plupart, c'est 
vrai. Ban I), ce n'est pas ce que 
nous leur donnons, ce n’est pas 
ce que nous pouvons leur donner. 
Nous leur donnons un programme 
let je suis le premier à le respec- 
ter). nous leur dormons aussi 
quelques règles de morale, quel- 
ques poncifs — de gauche on de 
droite, — parfois même quelques 
marques de tendresse. Mais 0 y 
a une chose ~ue nous ne leur 
donnons pas, que nous ne leur 
apprenons pas (_ parce que le 
programme ne s’y prête pas 
parce que c'est compliqué, parce 
que nous ne savons pas, parce 
que nous n'avons nous-mêmes pas 
appris — et Ils le voient, — parce 
que nous y sommes peut-être 
aussi Ignorante qu'eux, parce que 
nous n'osons pas. parce qu'on n'a 
pas le temps, parce qu’il ne faut 
pas les effrayer.) ; et oette chose 
est toute simple et toute bête ; 
c’est la vie. 

Alors, les plus doués (?) d’entre 
eux finiront par connaître l’in- 
tégration des fonctions logarith- 
miques, l'économie générale du 
système nerveux des gastéropodes, 
la logique hasardeuse d'une poli- 
tique keynésienne (en section B 
des lycées), la ld de Gauss ou les 

{•) Professeur de sciences écono- 
miques et sociales. 


Oui! Et alors? • 

Avez- vous remarqué que dans 
votre classe, cette année, comme 
les années précédentes, plus de 
la motié — je dis bien largement 
plus de la moitié — de vos élèves 
n'ouvriront jamais la bouche., de 
toute Tannée ? 

Avez-vous remarqué que lors 
des réunions d'instituteurs, des 
conseils de professeurs, des 
conseils de classe, nous n’aurons 
à dire sur eux que des banalités 
stéréotypées? 

Avez-vous remarque que oette 
année, comme les années précé- 
dentes, la même proportion d'élè- 
ves passera dans la classe supé- 
rieure, la même, proportion d'élè- 
ves aura son baccalauréat- et, la 
- rime étant facile, la même pro- 
portion d’élèves (beaucoup plus 
grande I) s’emmerdera, mais 
alors profondément 1 

■ On peut les accuser. Ce n'est 
pas seulement facile, ce peut être 
parfois avec raison. 


métamorphoses des relations di- 
plomatiques entre 1919 et 1939. la 
prononciation oxfordienne de 
l’article défini «ngte-te ou les sub- 
tilités du neutre -allemand. Mais 
moi, professeur ou même institu- 
teur. si j'ai quelque conscience des 
choses, lorsque, à la fin des 
cours. Je les verrai tous repartir, 
bruyants et pressés de fuir cet 
inutile pour retrouver un autre 
inessentiel, je saurai que je u'al 
été, avec mon discours, mes 
méthodes pédagogiques, mes 
connaissances transmises— et ma 
bonne volonté (si Je n'ai pas trop 
de principes)-, qu’un fonction- 
naire de l'accessoire. 

j’enseigne en second cycle des 
lycées. Je verrai, oette année, 
comme les années précédentes, 
comme les années à venir, des 
amitiés se nouer et se dénouer, 
chez mes élèves, des amena ides 
amourettes ?) se nouer et se dé- 
nouer, Je discernerai des drames, 
et je n’y pourrai neo. Je saurai 
que la drogue circule (Je connais 
des noms) et Je ne pourrai point 
sauver. Cette année, comme les 
années précédentes, fin, deux, 
trois (?) de mes élèves penseront 
au suicide presque Jusqu'à Pacte, 
parfois jusqu’à lui, et que serai-je 
pour eux, mol qui ai mission de 
les former ? 

Allez, J’arrête là cette libre opi- 
nion, à la limite du pointillisme, 
de la poésie mièvre et mélodra- 
matique, conscient pourtant 
d’avoir -suggéré l’essentiel (à qui 
veut comprendra, évidemment 1). 


Ce qu’lis attendent et oe que nous leur donnons 
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REPUBLIQUE SUD -AFRICAINE 

DÉPOURVU DE RESSOURCES ET D’INFRASTRUCTURE 

Le Bantoustan du Vendu u uccédé à F «indépendance» 


De notre envoyée spéciale 


LA CONFERENCE DE LONDRES 
SUR LE ZIMBABWE -RHODÉSIE 

L'accord sur l'ordre du jour 
défend sensiblement l'atmosphère 

Un compromis sur le problème de l'ordre du Jour de la confé- 
rence de Londres sur le Zimbabwe-Rhodésie a été conclu mercredi 
après-midi 12 septembre. 

Priorité est donnée à la rédaction d'une Constitution nouvelle 
poor la Rhodésfe, question à laquelle voulait se limiter le 
Royaume-UnL Toutefois, la conférence portera sur les dispo- 
sitions applicables pendant la période précédant l'indépendance i 
organisation d’élections, fin des combats, contrôle des forces de 
sécurité, maintien de l'ordre pendant la période transitoire. 

De notre correspondant 


Thohoyandou. — Le soleil embrase 
les .collines sur lesquelles s’agrippent 
une multitude de petites huttes 
rondes su toit de chaume, et dispa- 
raît doucement. L'odeur des [eux 
de bols vient se mêler eux parfum 
suave des Heurs sauvages. Une vieille 
femme s'approche du loyer et bat un 
large tambour une fois, deux fols, 
trois fois : elle appelle les jeunes 
filles qui doivent rentrer au village 
avant la nuit Lâ-bas, au loin, un 
tambour retentit rythmant une dansa 
destinée aux esprits^. Une journée 
paisible s’achève. Mais, quand te 
soleil se lèvera, un nouveau drapeau 
flottera sur ces 6500 mètres carrés 
de campagne sud-africaine. 

Depuis te mercredi 12 septembre A 
mipult Le Bantoustan du Venda 


habité par vingt-sept tribus, est 
devenu « indépendant ». A aucun mo- 
ment, ses habitants n'ont été consul- 
tés, et comme pour te Transitai et 
le Bophuthatswana, deux autres 
foyers tribaux * Indépendants » depuis 
197? et 1977, le reste du monde ne 
le reconnaîtra pas. En effet, aucun 
pays ne désire être le premier à 
cautionner une politique qui attribue 
13 Va des terres (et -pas les plus 
riches) A 72 °/a de la population. 

Lorsqu'à Johannesburg on demande 
h un Africain parlant la langue venda 
s'il est contBnt de cette » Indépen- 
dance », on est pratiquement certain 
de s'entendra répondre «/s suis 
Sud-Africain ». Interrogé A Louis- 
Tricha rd. une ville blanche située à 
une cinquantaine de kilomètres du 
Venda. un serveur da restaurant se 
sauva en riant Trois de ses collègues 
Ignorant jusqu'A la date de l'acces- 
sion A la souveraineté, un autre se 
trompe d'un jour. 

A Thohoyandou. te nouvelle capi- 
tata, un homme d'une cinquantaine 
d’années s'exclame, tout fier, en 
déclaan? : * Cest bien, patron », 
mais la conversation prend fin rapi- 


dement Pas plus -lui que ses compa- 
gnons na parviennent A expliquer ce 
qui va changer dans leur vie... Fata- 
liste, {'un d'aux finit par dira : » Au 
moins, on aura des jours de va- 
cances. » 

Quai peut être, en effet l'avenir 
da ce petit pays surpeuplé, sans 
routes, sans chemin de fer et preti- 
quemen. sans ressources. Les chif- 
fres sont dura : 126 kilomètres de 
route goudronnés (pour joindre Louis- 
.Trichard è le réserve d'animaux du 
parc Kroger), 13 kilomètres de voies 
ferrées qui passent par hasard dans 
la nord du pays. mais, précisa une 
documentation gouvernementale, une 
navette de bus exIstB entra Louis- 


Trichard et Sibasa, cinq bureaux de 
poste, et un annuaire téléphonique 
qui ne pèse pas lourd dans un porte- 
documents : H n'y a que 336 numéros, 
sans parier de l'Insuffisance de l'in- 
frastructure hospitalière, du manque 
de médecins et d'infirmières. 

Un président intolérant 

Ici, les femmes font les gros tra- 
vaux, car les hommes jeunes sont au 
loin, dans les grandes villes, princi- 
palement Pretoria et Johannesburg, 
où il y a du travail. Dans la tranche 
d'Age de vingt à vingt-quatre ans, les 
hommas ne représentent que 3 Vo 
de la population... Mais que feraient 
les trois cent soixante mille réai dénia 
du paya sans les cent cinquante mille 
citadins. L’argent manque' terrible- 
ment et le revenu par tète est estimé 
A 22 rends par mois, dont 77 °/o pro- 
viennent des envois des émigrés. 

Un Instant suffit pour - étudier le 
budget » qui s'élève A 36 millions de 
rends ; 30 millions proviennent du 
gouvernement sud-africain. On ne 
voit pas très bien comment te Venda 


parviendra A couper 1e cordon ombl- 
-lical. 

Actuellement, las principales res- 
sources sont le bols (4 600 hectares), 
le thé et les fruits tropicaux 
(bananes, avocats, mangues-. ). Alors 
que le bols est une vieille industrie 
(1948), la culture du thé ne date que 
da 1973. Le compagnie - privée 
Sapekoe possède an copropriété avec 
le gouvernement Venda 500 hectares 
de planta qui devraient arriver A 
maturité dans deux ans environ. 
Actuellement, la récolte est de 
240 000 kilos, mate devrait atteindre 
1,4 million de kilos. L'exploitation du 
thé a l'avantage d'employer beau- 
coup de main-d 'œuvre, et en pleine 
saison six cent cinquante femmes et 
cent cinquante hommes travaillent 
dans les plantations. 

Les responsables sud-afrlcalns et 
vhavendas déclarent que le pays 
pourrait devenir le « grenier A fruits 
de r Afrique du Sud -, qu'il possède 
• une ferre fertile et beaucoup 
d’eau ». Malheureusement, les terres 
arables libres na sont pas nom- 
breuses, Il faudra aussi creuser les 
réseaux d'irrigation.- Et pute à quoi 
cela servi raft-ll s'il n'y a pas de 
moyen de transport rapide ? Même 
une imagination fertile aurait du mal 
A suivra ce fonctionnaire sud-africain 
qui. pris dans son enthousiasme, 
parlait d’ « avions internationaux 
décollant {d'un aéroport encore' 
inexistant même sur te papier) pour 
transporter en Europe les avocats 
du Venda ». 

L'Industrie est Inexistante et la 
secteur minier A peine plus déve- 
loppé. Il existe actuellement quatre 
mines an exploitation, deux de gra- 
phite. une d'or, une de magnéslte, 
qui ensemble rapportent 500 000 rends 
par an. Des gisements de charbon, 
de cuivre et de phosphate ont 
cependant été découverts, mais, 
comme d'autres parties de l'Afrique 
du Sud possèdent des gisements plus 
rentables, personne, jusqu'à présent, 
ne s'est engagé A entreprendre des 
travaux coûteux, et l'on se heurte, A 
nouveau, au manque d' Infrastructure. 

Des obstacles 
insurmontables 

Dans une récente étude écono- 
mique, l'université afrikaans du 
Rand (RAU) a estimé qu'il faudrait 
un Investissement de 72,7 millions 
de rends par an pendant vingt et un 
ans pour surmonter les obstacles 
majeurs au développement, construire 
des routes, un chemin de fer, etc. 
Pour supprimer le chômage et taire 
démarrer une véritable économie, 
les dépenses devraient s'élever A 
95 millions de rends par an au 
total pendant vingt et un ans... Oui 
sera prêt A payer ce prix 7 L'uni- 
versité suggère de développer 
l'agriculture et de favoriser le tou- 
risme en construisant, entre autres, 
un hôtel de luxe avec casino... 
L'ironla est de taille lorsque l'on 
sait que Pretoria interdit les jeux 
de hasard en Afrique du Sud. 

Au moins, I» Indépendance - aura 
permis au Venda de recevoir un don 
sud-africain de 18 millions de rends 
pour subvenir A douze projets. Déjà 
5 millions ont été dépensés pour 
le création d’un complexe adminisr 
tratif pour te gouvernement, et 
580 000 rends pour celle de la mai- 
son du président de la République, 
le chef Patrick Mphephu. Les autres 
projets comprennent une base mil!-' 


taire, un stade et un nouveau parle- 
ment 

Mais cela ne pèse pas très lourd 
lorsque l'on sait que, de l'autre côté, 
c'est la parte de la nationalité sud- 
africaine. Car te but de l'apartheid, 
avec l'indépendance des bantous- 
tans, est de faire des Africains des 
travailleurs immigrés dans teur pro- 
pre pays. La vie dans les zones je 
blanches d'un citoyen d'un ban- 
toustan Indépendant n'est pas- meil- 
leure que celle des autres tra- 
vailleurs noirs. 

A l'Intérieur, H troque un régime 
autoritaire pour un autre. Le prési- 
dent du nouvel Etat est, en effet, 
bien connu pour son intolérance A 
l'égard de touta opposition. Chef tri- 
bal n’ayant reçu qu'une Instruction 
primaire, M. Mphephu, né en 1925, 
ne sait répondre A la contestation 
que par des mesures sévères. Lors- 
que, en 1976-1977, les lycéens se ré- 
voltèrent contre l'apartheid, il ré- 
pliqua en établissant l'état d'urgsnca 
et fli arrêter une soixantaine de ma- 
nifestante. Lorsque l'an passé 11 per- 
dit les élections, il mit en prison les 
membres de ropposilion. alors que 
le système en place (quatre-vingt-, 
quatre députés : quarante-deux mem- 
bres nommés parmi Ibs chefs et qua- 
rante-deux élus) lui garantissait le 
pouvoir. 

On accueillerait cette « indépen- 
dance » d'un simple haussement 
d'épaule ai aile ne comportait un 
grave danger: le naissance de na- 
tionalismes tribaux basés sur les tra- 
ditions et le hiérarchie des chefs, 
qui pourraient demain se heurter au 
nationalisme plus vaste d'une Afrique 
du Sud unia. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


la proposition 
d'un sommet à Tunis 
sur ia crise saharienne 


LE ROI HASSAN II SALUE 
UNE «HEUREUSE INITIATIVE» 
MAIS U PRESSE ALGERIENNE 
EST TRÈS RÉSERVÉE 

Le roi Hassan H. a accueilli 
favorablement la proposition du 
président Habib Bourguiba de 
réunir à Tunis les chefs d’Etat 
marocain et algérien pour dis- 
cuter de la tension dans le Nord- 
Ouest africain. La nouvelle a été 
annoncée officiellement à Rabat 
mercredi 13 septembre, après que 
le souverain eut répondu positi- 
vement an message que lui avait 
adressé le chef de l'Etat tunisien 
le 22 août « Nous sommes 
convaincu, souligne te souverain. 
que votre initiative aura des 
répercussions heureuses sur l'en- 
semble des peuples du Maghreb 
arabe. » 

L’Algérie, pour sa part, a impli- 
citement rejeté la proposition 
tunisienne. Alors que te président 
Chadll Bendjedid recevait mer- 
credi 1e ministre tunisien des 
affaires étrangères. M. Fltoori, 
l'agence A.F.S. écrivait : « Qu'on 
ne demande pas à l'Algérie de 
jouer A t ‘égard du peuple sah- 
raoui. chasse de ses foyers et per- 
sécuté. le rôle que le régime égyp- 
tien joue à l’égard du peuple 
palestinien — Les instances régio- 
nales et internationales exigent 
toutes que le peuple du Sahara 
occidental se prononce librement 
sur son destin .» — (AJ JJ 


Londres. — Après avoir sur- 
monté un premier obstacle en se 
mettant d'accord sur la succes- 
sion des problèmes inscrits A 
l'ordre du jour, la conférence va 
en aborder le premier point 
concernant le projet de Constitu- 
tion. Mais l’évêque Muzorewa, en 
demandant un ajournement de 
vingt-quatre heures pour per- 
mettre à sa délégation d'étudier 
plus attentivement les proposi- 
tions constitutionnelles britan- 
niques. a souligné qu’il réservait 
sa position sur la tenetzr même de 
l'ordre du jour. Le chef du gou- 
vernement de Salisbury estime 
toujours que l'objet essentiel de 
ta conférence est de discuter du 
projet constitutionnel 13 ne peut 
donc s'engager à l’avance sur la 
discussion des autres points. 

Néanmoins, l’atmosphère s’est 
sensiblement détendue à Lan- 
caster Ho use après le compromis 
Intervenu entre lord Camngton. 
président de la conférence, et tes 
représentants du Front patrio- 
tique. L’accord donne en effet 
satisfaction aux Britanniques par 
la priorité donnée au débat cons- 
titutionnel, mais le Front patrio- 
tique en a obtenu l'élargissement. 
En outre les Britanniques ont 
accepté, A. la demande du Front, 
que l'ordre du jour soit considéré 
comme un accord d'ensemble, 
dont tous tes points sont liés. 
Ainsi la conférence ne pourra 
prendre fin avant la discussion 
de tous ces points. Les représen- 
tants du Front craignaient que ia 
Grande-Bretagne, en tant que 
présidente de la conférence, ait 
décidé d'y mettre fin une fois 
l’accord intervenu sur la Cons- 
titutioa 

L’accord sur l’ordre du jour a 
été salué comme un « succès a 
par 1e porte-parole du Front 
pour qui « une Constitution ne 
pouvait arrêter la guerre ». Du 
côté britannique, le compromis 
a été qualifié de simple formule 
de bon sens permettant de conti- 


ÉTHIOPIE 


LE! MOUVEMENTS SÉPARATISTES 
FONT ÉTAT 

D’IMPORTANTS SUCCÈS 

Khartoum (AJ JP.) — De vio- 
lents combats ont lieu en Ery- 
thrée et au Tigre, provinces nord 
de l’Ethiopie, ont annoncé, mer- 
credi 12 septembre à Khartoum, 
des porte-parole du Front popu- 
laire de Libération de l'Erythrée 
(FJiJE.). 

Selon le FFL.T.. les guérilleros 
de ce mouvement qui lutte pour 
1e droit A l'autodétermination se 
&nt emparés mardi de l'aéroport 
d'Axum. la deuxième ville de cette 
province de cinq millions d'habi- 
tants frontalière avec l’Erythrée. 

Le porte-parole du FP.L.E. a. 
pour sa part, annoncé que tes 
combattants du Front s'étaient 
emparés, le 7 septembre, d’une 
garnison éthiopienne de la région 
d'Idi-Aghe. A 15 kilomètres de 
Decamere (sud de l'Erythrée). 
Selon le FJPXJE.. deux cents mi- 
litaires éthiopiens ont été mis 
hors de combat au cours de cette 
opération qui a permis en outre 
aux maquisards de saisir un ' 
important armement. 


nuer les travaux. Les commenta- 
teurs estiment en fait que la 
diplomatie A la fois ferme et sou- 
ple de M. Carrington a permis 
de marquer un point. Le climat 
de la conférence s'est rasséréné, 
et tes représentants du Front ont 
fait état du s rôle constructif » 
tenu dans la discussion par 
M. Yan Smith l’ancien chef du 
gouvernement des colons et leur 
principal adversaire. 

HENRI PIERRE. 


• Le nombre des prisonniers 
politiques au Zimbabwe-Rhodésie 
est « plus élevé que jamais », 
atteignant ' 1 503 détenus, selon 
un rapport de l’organisation 
humanitaire Fonds international 
de défense et d'aide pour le sud 
de l'Afrique publié mercredi 
13 septembre. D’autrq part, douze 
civils noirs, treize maquisards du 
Front patriotique et sept de leurs 
< collaborateurs », ainsi qu’un 
soldat rhodêsien, ont trouvé la 
mort au Zimbabwe-Rhodésie lors 
d’un affrontement, a annoncé un 
communiqué officiel publié mer- 
credi dernier A’ Salis bu ry. En 
outre, onze membres de la mis- 
sion de Mar y m oun t, enlevés par 
des insurgés en juillet et relâchés 
A Maputo (le Monde daté 
9-10 septembre), sont arrivés A 
Salisbuzy. — (AJ J., U J 3 J.) 


EMPIRE 

CENTRAFRICAIN 


BOKAÏÏA F RECONNAIT 
QU’UN FRANÇAIS 
A ÉTÉ ASSASSINÉ Bl AVRIL 
PAR DES MILITAIRES 

Un Français a été assassiné en 
avril dans l’Empire Centrafricain, 
a révélé, mercredi 12 septembre, 
le ministère des affaires étran- 
gères. 

Il s'agit de M. Broudy, employé 
A la Société de production d’hévéa 
et de café A Loko, arrêté le 
18 avril de cette année, des « ar- 
mes ayant été découvertes & son 
domicüe », selon les autorités 
locales. 

Des démarches avaient été ef- 
fectuées immédiatement par 1e 
consulat général et a répétées 
presque quotidiennement » au 
cours des mois de mai et de juin 
A tous tes niveaux, ajoute-t-on 
au Quai d'Orsay. 

Au début de juillet, l'empereur 
Bokassa 1“ a indiqué A l’am- 
bassadeur de France, qui l'avait 
personnellement saisi de l'affaire, 
que M. Broudy avait été assassiné 
et que tes « coupables » avalent 
été arrêtés, n s'agit d'un capo- 
ral, d'un brigadier de police et 
d’un adjudant. Tous trois seront 
traduits en justice, selon tes 
autorités de BangnL 

{Selon certaines, informations, dont 
se (ait notamment l’écho « le Canard 
enchaîné a, l'empereur aurait en nue 
responsabilité personnelle dans cet 
assassinat. Dans le régime de terreur 
qn’U lait rfener, on peut donter, en 
tout cas. que les ■ démarches diplo- 
matiques», invoquées avec Insis- 
tance par le Quai d'Orsay, soient de 
nature A faire cesser les meurtres.] 



A TRAVERS LE MONDE 


cette semaine dans 


Grande-Bretagne 

• L'IRA envisage de commettre 
de nouveaux attentats contre 
la famille royale et Tarmée 
britanniques, a déclaré l'un 
de ses membres dans une in- 
terview publiée ce Jeudi 13 sep- 
tembre A Barcelone par l'heb- 
domadaire Interdit- La per- 
sonne interrogée, dont l’iden- 
tité n'est pas précisée, affirme 
en outre que son organisation 
échange des fonds, des armes 
et des « informations tacti- 
ques » avec l’OIfeP. et te. Frac- 
tion armée rouge ouest-alle- 
mande. — (AJJP.) 

Nouvelle-Guinée 

m le MINISTRE DE LA JUS- 
TICE de Papouasie-Nouvelle 
Guinée. Mme Mahau Rooney, 
qui avait été condamnée mardi 
a huit mois de prison pour 
offense à la justice (le Monde 
du 13 septembre) a été libéré 


par son successeur, mercredi, 
sur intervention au premier 
ministre, M. - Michael So- 
in are. — f Reuter.) 


Philippines 




L’INSTRUCTION DU PRO- 
CES DE M. DIOSDADO 
UACAPAGAL, ancien prési- 
dent des Philippines (1961- 
1965 ). qui devait débuter mer- 
credi 12 septembre, a été 
reportée au 19 septembre par 
les autorités militaires. M. Ma- 
capagal et six autres person- 
nes sont accusés d'&volr voulu 
publier une traduction du 
livre écrit en anglais en 1976 
par l’ancien président et qui. 
intitulé Démocratie aux Phi- 
lippines. appelait Les forces 
armées A se soulever contre le 
président Marcos. — (U JJ.) 


R.D.A. 

• UN JOURNALISTE OUEST- 
ALLEMAND, M. Horst Hering, 


accusé d' espionnage au profit 
de son pays, a été arrêté A 
Berlin -Est. a indiqué mercredi 
12 septembre la presse de la 
RDA. Un autre journaliste 
ouest-allemand, M. Peter Fel- 
tgn. avait été arrêté 11 y a 
trois semaines dans les mêmes 
conditions. L’agence est-alle- 
mande a d’autre part annoncé, 
ce même mercredi, qu'un pilote 
civil ouest - allemand vient 
d’être condamné A quatorze 
mots de prison par un tribunal 
de Berlin -Est pour violation 
de l'espace aérien de la RDA 
— (AJJP.) 

% LE min istre BELGE des 
affaires étrangères, M. Slmo- 
net, est arrivé, mercredi 12 sep- 
tembre, A Berlin-Est, où U 
doit avoir des entretiens avec 
tes dirigeants de la RJDJL 
portant notamment sur les 
problèmes du désarmement. — 
(Reuter.) 


Tchad 

• LE LIEUTENANT-COLONEL 
KAMOUGUE. chef des forces 
armées tchadiennes. a affirmé, 
dans une Interview A Radio - 
Moundou, 1e. samedi 8 sep- 
tembre, que le Sud participe- 
rait: au nouveau gouvernement 
d'union nationale de transition 
prévu par les accords de Lagos 
sur la réconciliation nationale 
au Tcbad. 

Tchécoslovaquie 

• LES CHEFS D'ETAT et le 
parti bulgare et tchécoslova- 
que MM. Todor Jivkov et 
Gustav Husak. ont entamé 
mercredi 13 septembre des 
château de Prague. Evoquant 
conservations officielles au 
les problèmes du mouvement 
communiste, ils ont* a mis 
raccent sur l’importance de 
la solidarité internationaliste 
entre partis frères et le raf- 
fermissement de leur cohésion 
dans ia lutte pour des buts 
uniques. — IAF.P.) 


nouvelles 

littéraires 

FRANÇAIS, 

JUIFS FRANÇAIS, 
JUIFS ET FRANÇAIS, » 
JUIFS OU FRANÇAIS ? 

Bernard-Henri Lévy, Léon Poliakov, Philippe de Saint- 
Robert, Marek Haltar, Bernard Chouraqui, Michel 
Rachline, Gilbert Comte, Roger Ascot, Marco Koskas, 
François Debré et Victor Malka rentrant dans Je débat. 
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AFRIQUE 


PROCHE-ORIENT 


MENÉE PAR L'ARABIE SAOUDITE ‘ 


L'AVENIR DES TERRITOIRES OCCUPÉS 


Liban 


h tentative lie réconciliation entre le Kenya 
et ia Somalie semble avoir échoué 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi. — Certaines querelles 
lnter&frLcaloes sont si solidement 
enracinées que les efforts d'un 
médiateur, fut-il le plus influent 
des dirigeants arabes, sont lents 
à porter leurs fruits. la visite de 
trois Jours que vient de faire en 
Arable Saoudite le président 
kényan, M. Arap Mol, en porte 
témoignage. 

Soucieux d'offrir au Kenya et 
à la Somalie brouillés, mais tous 
deux hostiles — quoique pour des 
raisons différentes — A l’Union 
soviétique une occasion de se 
réconcilier en terre arabe, le 
prince héritier Fahd avait Invité 
le président Syaad Barre a sé- 
journer à T ail, résidence d'été de 
la monarchie saoudienne, en mê- 
me temps que M. MoL Cette « ma- 
nœuvre » diplomatique, qui avait 
pour but de favoriser des entre- 
tiens entre les deux chefs d'Etat, 
a apparemment échoué- 

Certes, MM. Moi et Barre, 
placés face à face lois d’un ban- 
quet donné en leur honneur, ont 
eu des « conversations infor- 
melles ■. Mais celles-ci n’ont dé- 
bouché sur aucun examen appro- 
fondi du conflit qui oppose leurs 
pays. 

Ce différend tient, aux vieilles 
revendications de Mogadiscio sur 
la province kenyane du Nord- 
Est, peuplée d'environ trois cent 
mille habitants, appartenant, pour 
l'essentiel, à Pethnie Somalie. Ce 
territoire représente ]’une des cinq 
branches est de l’« Etoile Soma- 
lie b, et Mogadiscio exige depuis 
prés de vingt ans qui] ait droit 
à l'autodétermination. Entre 1904 
et 1967, l'armée kênyane y com- 
battit les k shiftas », unités de 
maquisards Somalie, que Nairobi 
soupçonnait de servir les « visées 
expansionnistes » de son voisin 
nordiste. En 1977, le Kenya dé- 
nonça comme une « agression » 
la guerre menée par l’armée de 
Mogadiscio dans la province 
éthiopienne de l'Ogaden et prit 
fait et cause pour Addis-Abeba. 

Depuis la défaite aomaUenne, le 
Kenya pro-occid entai n'a cessé 
cte consolider ses relations « his- 
toriques et cordiales » avec 
l’Ethiopie marxiste. Le président 
Mol effectua à Addis-Abeba sa 


première visite officielle en Afri- 
que. Un traité d'amitié et de 
coopération .conclu pour dix ans. 
unit les deux voisins. Dans un 
messaee adressé au lieutenant- 
colonel Megnistu Hafl é Haxiam 
& l'occasion du cinquième anni- 
versaire de la révolution, le chef 
de l’Etat kényan vient de nou- 
veau de rendre hommage au 
a peuple frère d Ethiopie socia- 
liste ». 

Cette amitié « contre nature » 
avec un pays tenu à bout de bras 
par l’Union soviétique au détri- 
ment de la Somalie, inquiète visi- 
blement l'Arabie Saoudite. Toute- 
fois. de retour & Nairobi, le mardi 
12 septembre, le président Moi 
s'est contenté de réaffirmer avec 
fermeté la position traditionnelle 
de son pays- « Le Kenya, a-t-il 
déclaré, ne nourrit aucune visée 
territoriale sur qui conque et 
attend de ses voisins une attitude 
identique. Le différend avec Ta 
Somalie ne porte pas sur des 
questions de personnes mais 
concerne notre terre, b 

Le président so ma lien s'est 
abstenu, quant à- lui, jusqu’à pré- 
sent de toute déclaration. La ra- 
dio de Mogadiscio a même passé 
sous silence la présence du chef 
de l'Etat kényan en Arabie Saou- 
dite 

S'il le -souhaite, il ne sera pas 
facile au chef de l'Etat somalien 
d'expliquer et de Justifier, l’aban- 
don d’un projet de « grande 
Somalie s dont il a nourri les 
rêves de ses compatriotes depuis 
de longues années. Quoiqu'il eh 
soit, on a relevé avec intérêt à 
Nairobi que La nouvelle Constitu- 
tion, adoptée il y a deux semaines 
à Mogadiscio, ne fait plus réfé- 
rence à « V unification de tous les 
territoires somalis s. 

Enfin, pour ce qui concerne 
l'aspect purement bilatéral de la 
visite du président Moi, le Kenya 
et l'Arabie Saoudite ont décidé 
de mettre en place une commis- 
sion économique permanente et 
ont réaffirmé la nécessité de 
« maintenir les pays africains en 
dehors des zones de conflit inter- 
national ». 

JEAN-PIERRE LANGELUER. - 


Tunisie 


le ministre chargé de la préparation 
da congrès da P.S.D. 
est écarté da gouvernement 

De notre correspondant 


Tunis. — Le président Bourguiba a nommé, mercredi 12 sep- 
tembre, M. Rachid Sfar ministre de la défense nationale, en rem- 
placement de M. Abdallah Farhat. M. Sfar occupait les fonctions 
de ministre de l'industrie, des mines et de l'énergie. Le départ 
de M. Farhat retient ici l'attention, et l’on s'interroge sur la 
signification qu'il convient de lui donner. 


Depuis l'indépendance, M. Far- 
hat a été l’une des principales 
figures de l'èqulpe dirigeante 
tunisienne : directeur du cabinet 
du président Bourguiba pendant 
plus de huit ans, U a toujours 
été présenté comme l’un de ses 
collaborateurs de confiance. 
Considéré comme l’un des 
hommse forts du régime, au 
côté du premier 'ministre, 
M. Nouira, c’est lui, avec l'asels- 
tanoe de ses collaborateurs, qui 
avait préparé le congrès du parti 
socialiste destourien et en avait 
présidé les débats. Leur déroule- 
ment, selon certaines rumeurs, 
n'auralt pas été totalement ap- 
prouvé par le président Bour- 
guiba. Lui en aurait -U tenu ri- 
gueur? 

En l'état actuel, ce aérait beau- 
coup s'avancer que de conclure 
à un limogeage. Le communiqué 
de deux lignes de la présidence, 
annonçant le remplacement de 
M Farhat à la direction des ar- 
mées, ne précise pas si celui-ci 
sera appelé & d’autres fonctions 
an sein du gouvernement ou du 
parti, dont il était le trésorier. 
M. Farhat demeure, en effet; 
membre du bureau politique et 
le président Bourguiba n'a pas 
encore procédé à la répartition 
des tâches au sein de la plus 
haute instance politique du pays, 
dont la nouvelle composition a 
été rendue publique mercredi. 

C'est ainsi que le s Combattant 
suprême a — qui, selon le règle- 
ment intérieur du parti, choisit 
parmi les élus du comité central 
les vingt membres du bureau 
politique — a maintenu la plu- 


part des membres sortants, à 
commencer par M. Mohamed 
Sayah. ancien directeur, dont les 
adversaires politiques souhai- 
taient l’élimination, et M. Hassan 
Belkhodja, ministre de l'agricul- 
ture. pourtant élu seulement en 
tant que suppléant au comité 
central. ■ 

Les cinq nouveaux membres du, 
bureau politique sont : 

— M. Tijanl Abfd, secrétaire 
général de la centrale syndicale 
U.G.T.T. depuis le remplacement, 
au lendemain des émeutes du 
26 janvier 1678, de fancienne di- 
rection syndicale. □ succède donc 
à M. Habib Achour. dont le siège 
au bureau politique était vacant 
depuis sa démission, le 10 jan- 
vier 1978. 

— M. Rachid Sfar. nouveau 
ministre de la défense nationale 
remplace M. Tljani Maimi. maire 
de Sfax, élu par le congrès der- 
nier des suppléants du comité 
central ; 

— M MOhamed Gbenima, gou- 
verneur de la Banque ceitrale de 
Tunisie, remplace M. Larbi Mel- 
lafch, qui demeure secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de 
l'équipement : 

— Le docteur Chedli Ben Jaa- 
far, député et vice-président de 
la municipalité de Tunis, succède 
à M Chadli Klibi devenu secré- 
taire général de la Ligue arabe ; 

— M. Ali Sellami, député et 
dirigeant à Sfax de l’Union 
t unis terme de l’Industrie, du 
commerce et de l'artisanat, 
l’organisation patronale, succède à 
M. Drlss Guiga, empêché de 
siéger régulièrement par ses 
fonctions d'ambassadeur en 


Avec G±EF. • HORDE AUBE 

PARLEZ L'ARABE 

Méthode* audto-visaafle 

Cours intensifs et extensifs 
d f Arabe moderne et maghrébin 
et tonte l'année 
CLEF, 43, me des Bourdonnais 
75001 PARIS - TA 261-78-50 
Assoc. loi 1901 

Permanence* : 
lu n. -vert 14-18 h.’ 


Allemag ne fédérale. 

Le gouvernement, dont deux 
ministères — industrie et Infor- 
mation — sans titulaire, devrait 
être prochainement complété. 

MICHEL DEURl 

(M. Rachid Sfar. originaire do 
Mahdio, dans le Sahel, où U est né 
en 1933, nouveau ministre* de la 
défense nationale, a été étudiant à 
l’Ecole nationale des impôts de Paris. 
H a fait toute sa carrière dans 
fadrainlstratlon. Secrétaire général 
du ministère de l'éducation natio- 
nale en 1971, puis du ministère des 
finances en 1973, D a été nommé 
ministre de L'Industrie, des minas et 
de l'énergie le 26 décembre 1917. 
poste qu'il a occupé jusqu’à présent 
M. Star n'a jamais eu do fonctions 
politiques marquantes.] 


Les négociations israélo-égyptiennes 
sur l'autonomie sont «gelées» 
jasqn’aa débat de 1980 

Dans une interview accordée lors de son passage à Abidjan 
au quotidien ivoirien « Fraternité- Ma tin *. M. Andrew Toung a 
indiqué qu'il avait demandé aux dirigeants africains, lors de sa 
tournée dans le continent noir, de rétablir leurs relations diplo- 
matiques avec IsraSL L'isolement de l’Etat juif, a-t-il expliqué, 
n’est pas de nature à favoriser on règlement au Proche-Orient. 
L* « impasse - dans laquelle se trouve le peuple palestinien n’est 
pas. par ailleurs, selon M. Toung. un facteur qui incite à l’opti- 
misme. Ou apprend d'autre part, de source palestinienne, à 
Beyrouth, que le représentant démissionnaire des Etats-Unis & 
l’ONU rencontrera à titre privé M. Yasser Arafat, le président de 
rOJJ\, en novembre prochain. 


De notre . correspondant 


Jérusalem. — «Je suis heureux 
de pouvoir dire au président Car- 
ter que M. Begin considère que 
ma visite a été un succès.» En 
ajoutant que le président Sadate 
lui avait tenu des propos Iden- 
tiques, l'envoyé de la Maison 
Blanche au Proche-Orient. M_ Ro- 
bert Strauss, a ainsi tiré, mer- 
credi soir 12 septembre, la conclu- 
sion de son séjour au Caire et à 
Jérusalem, avant de regagner 
Washington. Se gardant de dé- 
voiler sa propre opinion, 
M. Strauss a préféré se retran- 
cher derrière celle des dirigeants 
israélien et égyptien. 

L'ambassadeur américain ne 
paraissait plus afficher la déter- 
mination et l'assurance qu'il 
manifestait en juillet, lors de son 
précédent voyage. 

S'attendait-il à être déçu ? Cer- 
taines rumeurs à Washington 
laissaient entendre, dernièrement, 
que M. Strauss doutait de plus 
en plus des chances de réussite 
de sa mission. U aurait même 
envisagé de différer le voyage 
qu’il vient d’effectuer. 


U GUERRE 
DU « YOM K1PP0UR ■ 
RAMADAN» 

EN COPRODUCTION 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

Va v g mut Qlm dramatique b 
ayant pour toile de fond la 
guerre Israélo-égyptienne d'octo- 
bre XS7S aère réalisé en copro- 
duction par deu compagnies, 
l’one Israélienne, l’antre égyp- 
tienne, a annoncé le directeur 
des s t a d { o s de Jérusalem, 
fiL Eddie Sdffer. 

Lee studios de Jérusalem — 
dont le principal investisseur, 
MC. Léon Tamman, de Grande- 
Bretagne, est nu ami da prési- 
dent Sadate et de M. Begin — 
ont signé on contrat avec 
Amm Bn. witn, du Caire. 

Le tournage, en Egypte et en 
Israël, commencera dans dix 
mois, des unités militaires des 
deux pays faisant La figuration. 

La guerre d'octobre a été dési- 
gnée en bnB par le nom dn 
■ Yom Ktppou s et en Egypte 
par celui du e Ramadan b, le 
conflit ayant coïncidé avec ces 
rfites religieuses juive et musul- 
mane. 


M. Strauss a dû subir, au cours 
des cinq derniers jours, au Caire 
et à Jérusalem l’« esprit d’Haïfa ». 
Lors de leur rencontre de la 
semaine dernière, MM. Sadate et 
Begin avaient décidé de ne pas 
précipiter les travaux de la négo- 
ciation sur rautonomie, afin de 
ne pas faire apparaître trop tôt 
les divergences profondes et de 
ne pas mettre ainsi en péril 
l'ensemble du . processus de paix 
entre les deux pays (le Monde 
daté 9-10 septembre » . Le diplomate 
américain paraît s’être résigné & 
s'aligner sur cette position, et il 
aurait en conséquence renoncé & 
présenter des s propositions nou- 
velles » destinées notamment à 
attirer tes Patestinens dans la 
négociation. Craignant que - cer- 
taines de ces propositions n’abou- 


• Protestations contre les at- 
teintes aux droits de l'homme en 
Iran. De nombreuses organisa- 
tions françaises — qui avaient, en 
son temps, soutenu la révolution 
iranlenen et le retour en Iran 
de l'Imam Khomeiny — ont 
publié des communiqués s'élevant 
notamment contre l'interdiction 
de partis politiques, la fermeture 
des journaux, les arrestations 
arbitraires et tes exécutions som- 
maires. Elles condamnent tout 
particuliérement l’intervention 
militaire au Kurdistan et appel- 
lent au respect des droits de tou- 
tes les minorités nationales en 
Iran. Parmi tes protestataires, 
figurent les grandes centrales 
— C.G.T* CJJ3.T., F.O. — te 
P.C, te PS et la Ligue des droits 
de l’homme 


tissent à la création de commis- 
sions sur le statut de Jérusalem, 
sur les questions de sécurité en 
Cisjordanie; sous le régime d'au- 
tonomie, 1e gouvernement israé- 
lien les avait rejetées catégori- 
quement. avant même l’arrivée 
de M. Strauss & Jérusalem. 

eLs pourparlers sur l’automie 
vont être s gelés b & un niveau 
« technique » jusqu'à la fin de 
l’année, afin de préparer une 
relance de la négociation, 
seulement au début de l’annie 
prochaine. C'est ce qui ressort des 
entretiens que M. Straus a eus 
à Jérusalem. Les délégations 
ministérielles vont se réunir, 
comme prévu, le 25 septembre 
prochain & Alexandrie, mais elles 
devraient ensuite suspendre tes 
travaux pendant trois mois. 

Seuls les groupes d'experts (qui 
ont été formés au début de l'été) 
continueront à se réunir afin de 
mettre au point la reprise des 
discussions au niveau politique. 
M. Strauss a déclaré qu'il espé- 
rait qu'après cette période de 
réflexion — au début de 1980 — 
11 n'y aurait « plus seulement des 
mots mais des actes ». 

Les groupes d’experts Israéliens 
et égyptiens, qui se sont réunis 
pendant trois jours à “Herzliya, 
près de Tel-Aviv, ont créé de 
nouvel tes sous-commissions char- 
gées d'étudier des a sujets très 
concrets » tels que l'agriculture, 
l’éd'ication ou l'économie dans la 
future et hypothétique adminis- 
tration autonome. Us auraient 
également préparé un rapport 
commun sur tes conditions des 
élections du futur conseil admi- 
nistratif autonome et sur la na^ 
tore de ses pouvoirs. Ce rapport 
sera soumis aux délégations mi-' 
nistéri elles A Alexa&ndrie. à la 
fin du mois. 

FRANC1S CORNU. 


Pour reconvertir son armée 


LE PRESIDENT SADATE 
POURRAIT DEMANDER 
S MILLIARDS DE DOUARS 
A WASHINGTON 

Washington (AJ’J*.). — Les 
besoins militaires d'Israël et de 
l'Egypte, qui se chiffrent à plu- 
sieurs milliards de dollars, font 
l’objet d’un examen détaillé au 
Pentagone. Le secrétaire & la dé- 
fense, M. Brown doit recevoir 
séparément son collègue israélien, 
M. Welzman, et le vice-président 
égyptien. M. Moubarak, oui lui 
soumettront les requêtes de leurs 
gouvernements. 

Si l’on connaît te montant de 
l’aide militaire réclamée par 
Israël au titre de l’année fiscale 
1981 et qui s'élève à 1,85 milliard 
de dollars, en revanche tes de- 
mandes égyptiennes n’ont pas 
encore été chiffrées avec préci- 
sion. Le président Sadate souhaite 
reconvertir son armée — équipée 
de matériel soviétique — et l’s ad- 
dition b pourrait s'élever à plus 
de 5 milliards de dollars. 

Tout en se montrant réceptifs 
aux demandes égyptiennes, tes 
Etats-Unis entendent cepèndanc 
«modérer les appétits» militaires 
du chef de l'Etat égyptien et, 
depuis quelques mois, plusieurs 
missions du Pentagone se sont 
rendues au Caire pour déterminer 
tes besoins exacts de FEgypte. 

Du côté israélien, M. Welzman 
compte discuter avec M. Brown 
des possibilités d'une coproduc- 
tion avec tes Etats-Unis de 
l'avion de combat F-18 ou, & dé- 
faut, du F-18, dont l'Etat hébreu 
a déjà commandé soixante-quinze 
exemplaires livrables en 1980. Is- 
raël préférerait te F-18, considéré 
comme un appareil plus complet, 
qui a l'avantage sur le F-16 d'être 
un biréacteur. 

Mais les Etats-Unis semblent 
quelque peu réticents à se lancer 
dans un programme de copro- 
duction, bien que Jérusalem tes 
ait avertis qu'en cas de refus ses 
usines aeronautiques mettraient 
en chantier un avion de combat 
entièrement Israélien. 



Octobre à Juin 

• Préparation 
"Plein-temps'' 

• Soutien au PCEM1 


Enseignement supérieur privé 
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Une rive tension subsiste 
tes quartiers arméniens de Beyrouth 

De notre correspondant 


Beyrouth. — Les combats qui 
ont opposé, de lundi & mercredi, 
à Nabas et Borj-Hammoud, dans 
la banlieue nord-est de Beyrouth, 
tes miliciens de la droite chrétienne 
aux Tachnag (parti arménien) 
(Ze Monde du 13 septembre) 
Illustrent, s’il en est besoin, la 
situation que créent la présence 
d’une multitude de groupes ar- 
més rivaux et l’effacement de 
l’Etat. Les forces de l’ordre liba- 
naises ont assisté Impuissantes 
aux affrontements. Le gouverne- 
ment s’est contenté de souhaiter 
que les parties en conflit par- 
viennent a conclure un cessez-le- 
feu. 

Ces affrontements ont fait, 
selon un bilan provisoire, trente 
et un tués et quarante-neuf bles- 
sés. Es ont été marqués par 
d’odieux actes de violence : enlè- 
vement et exécution d’une ving- 
taine de personnes choisies uni- 
quement en fonction de leur 
appartenance communautaire. 
Quelque soixante personnes ont 
été enlevées par les deux camps 
et gardées en otages. Près de 
vingt établissements de com- 
merce, appartenant & des Armé- 
niens, ont été dynamités. Dans 
la population arménienne de 
Nabaa et de Borj-Hammoud, 
l’exode de femmes, d’enfants et 
de vieillards a commencé. Le 
conflit trouve, semble-t-il, son 


origine dans la lutte que les 
phalangistes et les Tachnag se 
livrent pour établir leur hégémo- 
nie sur la zone de Nabaa et 
Borj-Hammoud. 

Celle-ci, & forte majorité armé- 
nienne. constitue une enclave 
dans une région dominée par tes 
partis chrétiens de droite. L’or- 
gane des Phalanges, £Z Ainsi, 
soulignait mardi que tes Armé- 
nteuTde Nabaa et de Borj- 
Hammoud tentaient de se consti- 
tuer en « sorte autonome » dans 
tes d omain es politique, économi- 
que et culturel. Mercredi soir, 
après de laborieuses négociations, 
un cessez-le-feu, 1e cinquième 
depuis lundi, a été conclu. 
Contrairement aux précédents, et 
malgré quelques bavures, il était, 

S os&a modo, respecté Jeudi matin . 

(pendant, la tension demeure 
vive dams tes quartiers arméniens. 

En vertu de cet accord, prés de 
soixante otages ont été échangés 
et des patrouilles doivent 

veiller al’application des mesures 
convenues. Cependant, les partis 
des Phalanges, du P.N.L. (de 
M. chamoun) et des Tachnag 
doivent encore trouver un terrain 
d'entente politique pour prévenir 
un rebondissement du conflit. 

D’autre part, des combats ont 
opposé, mercredi à Beyrouth, des 
organisations nassériennes riva- 
les. La batailles s’es tsoldêe par 
deux tués. — (Intérim.) 


ASIE 


Chine 

Une manifestation à Pékin 


pour une plus 

(Suite de la première page.) 

*11 y a Ici. a lancé un jeune 
homme, de grands batiments moder- 
nes, comme rhôtoi de Pékin, le 
Magasin da l’amitié [NblA : prin- 
cipalement réservé eux étrangers] et 
de grands restaurants comme la 
Canard de- Pékin. Mais essayez donc 
d’y obtenir quelque chose. On y 
chasse tes mendiants qui demandent 
de le nourriture. » 

Aucune xénophobie pourtant dans 
ce Cisco lits et les étrangers présents 
ont été. au contraire, accueillis avec 
beaucoup de gentillesse. Ne compte- 
t-on pas sur eux pour se faire 


grande justice 

entendre? Mais le réquisitoire qui a 
été dressé est fondamentalement 
celui des Inégalité» sociales dans la 
China d'aujourd'hui. Il va directement 
à l’encontre des thèses officielles 
salon lesquelles l'égalitarisme ne 
peut être qu'une entrave au déve- 
loppement. La question des droits de 
l'homme n'a été abordée que de 
manière accessoire, pour dénoncer 
les arrestations, au printemps dernier, 
des jeunes animateurs des mouve- 
ments démocratiques, et quelques 
Jours plus tôt. des déshérités qui 
avalent voulu, sur cette même place, 
célébrer le troisième anniversaire 
de la mort de Mao Tee-toung. 


Défense de Mao Tse-tonn£ 


Car on a pris la défense du pré- 
sident défunt. On a accusé le gou- 
vernement de minimiser, aujourd'hui, 
sas mérites, même si l'on admet qu’il 
a commis des erreurs, et l’on, s'est 
Indigné. qu'aucune cérémonie officielle 
n'ait été organisée pour marquer la 
date 'de sa mort. Dans un pays où 
l'on reproché aux dirigeants de men- 
tir, de ne pas tenir leurs promesses, 
de se disqualifier par leur absence 
da contacts avec les massas, de 
jouer des relations familiales pour 
favoriser leurs carrières, on en vient 
& se référer avec nostalgie au fonda- 
teur de la révolution qui avait pro- 
clamé le peuple maître du pays. Le 
langage est comme on volt extrême- 
ment rigoureux et les accusations 
graves. On a même parlé de suicides, 
da g srs battus à mort— 

Le paradoxe est que la plupart de 
cas thèmes sont également dévelop- 


La mission du K.C.R. 


PUIS DE DEUX CENT CINQUANTE 
MILLE RÉFUGIÉS DU VIETNAM 
SONT EN VOIE DE RÉINSTAL- 
LATION. 

Genève (A JF J*.). — Une mis- 
sion du Haut Commissariat des 
Nations unies aux réfugiés 
CBLC.R.) s'est rendue pour la 
première fols £o Chine en août, 
a-t-on appris mercredi 12 sep- 
tembre, au siège des Nations unies 
à Genève. Répondant & la pre- 
mière demande d’assistance di- 
recte présentée par Pékin, cette 
mission a visité quatre provinces 
méridionales où ss trouvent 
251 855 réfugiés du Vietnam. 

Cent mille d'entre eux, a lndl- 

3 né le chef de la mission, au coure 
'une conférence de presse, sont 
d’ores et déjà Installés. 100000 
sont en vole d'installation dans 
tes fermes d’Etat et les 51 000 au- 
tres. dont 11 000 pécheurs, atten- 
dent dans des 

Venant pour la plupart du 
Nord-Vietnam et parlant souvent 
le canunals, ce qui facilite leur 
réinsertion, ces réfugiés se répar- 
tissent comme suit : 222 713 ci- 
toyens vietnamiens d’origine chi- 
noise. 20322 citoyens vietnamiens 
d'origine vietnamienne, 6 989 ci- 
toyens chinois et 1831 de diverses 
nationalités. A quelques excep- 
tions prés, ces 250000 personnes 
ont demandé à rester en Chine. 


pés dans la presse officielle qui, 
elle aussi, dénonce les privilèges des 
cadres; tes abus dé pouvoir et tes 
vices de ia bureaucratie. Mais les 
manifestante de Jeudi se sont insur- 
gés précisément nontre le fait qué 
cette propagandé reste, pour une 
trop grande part, lettre morte. Le 
fait même qu’ils se soient ainsi 
ressemblés. . ne serait-ce qu'un mil- 
lier, an plein cœur da la capitale, 
est révélateur d'un climat politique 
encore lourd et qui peut réserver un 
automne animé. 

La tolérance des- autorités témoi- 
gne d'ailleurs d'une certaine gène de- 
vant ce genre de manifestation. Au- 
cun policier n’a cherché à Intesrotn- 
pra les orateurs et, seuls, deux Inci- 
dents mineurs sont t signaler: un 
homme a été interpellé après une 
altercation avec un représentant de 
la sécurité militaire qui a'étalt em- 
paré d'un paquet de tracts et, 
quelques Instants avant la fin de la 
manifestation, une personne soupçon- 
née d'être un policier en civil a été 
poursuivie par la foule, mais a pu 
s'éloigner sans être' autrement In- 
quiétée. Ces bavures n’ont d'ailleurs 
pas altéré sérieusement r atmosphère 
de la manifestation, ni empêché 
qu'une quête finale soit faite dans 
la foula au profit des plus démunis. 

ALAIN JACOB. 


• Le ministre Chinais des 
communications, IL Zeng Shenz, 
a entamé le 12 septembre une vi- 
site officielle d’âne semaine en 
France à rinvjtation.de M. Joël 
Le Theule, ministre 'des trans- 
ports. 


OFFICE 

DE YOM KIPPOUR 
RITE MAROCAIN 

L'Union des Juifs du Maroc, 
et le centre RAMBAM 
vous convient à ces offices le 

30 SEPTEMBRE 
ET LE 1" OCTOBRE 

Dons les salons de 

L'HOTEL GEORGE V 
31, AV. GEORG&V#' PARfS-8* 

Réservation : ZZ5-C7-1Z 
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Les mots sont des aventuriers. # 

Un grand roman vous ratonle leur histoire. 

Pionniers ou conquérants, les mots sont 
de grands voyageurs. Mers, continents et fron- 
tières, ils ont tout traversé. Sans passeport, 
ni laissez-passer. 

Les mots sont des passagers clandestins 


à l’histoire passionnante et c’est parce que 
le Petit Robert 1 vous livre cette histoire que 
le Petit Robert 1, Dictionnaire de 
la Langue française, est passionnant 
Comme un grand roman. 

DICTIONNAIRES 

LE ROBERT 
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DIPLOMATIE 


EUROPE 


Le débat sar la défense 


f Suite de la première page.) 

C'est pourquoi, dans le même 
temps, où Us observent avec 
mécontentement le développement 
d’une campagne en Occident, Os 
lancent eux-mêmes une offensive 
de propagande contre la moderni- 


sation des forces de l’OTAN et le 
déploiement en Europe occi- 
dentale d' « armes de théâtre » 
comme les missUes de croisières 
et la deuxème génération des 
fusées Pershlng. 

Les observateurs étrangers à 
Moscou se demandent si les Soviè- 


LES ENTRETIENS DE M. CUBILLOS A PARIS 

M. François-Poncet a < attiré l'attention > 
du ministre chilien sur le < problème des disparus > 


Les relations franco-chiliennes, 
et notamment les échanges com- 
merciaux et la présence cultu- 
relle française au Chili ont été 
examinées mercredi 13 septembre 
par le ministre français des af- 
faires étrangères, M. François- 
Poncet et son homologue chilien, 
M. Cubillos, a Indiqué le quai 
d’Orsay. Au cours d’une <r séance 
de travail » de deux beu res, pré- 
cise un communiqué, M. François- 
Poncet a c attiré Fa ttention de 
son interlocuteur sur le problème 
des disparus, problème qui a fait 
l’obfet d’une délibération des Neuf 
à Dublin le 11 septembre ». 

Le chef de la diplomatie fran- 

M. Mitterrand 

De son côté, M. François Mit- 
terrand s'est déclaré s scanda- 
lisé » par cette visite et a parti- 
cipé à la manifestation de pro- 
testation organisée par le PA 
devant le ministère des affaires 
étrangères. M. CubUlos est at- 
tendu dimanche en RFA, der- 
nière étape de son voyage en 
Europe. 

A Santiago, des parents de 


çalse a « insisté sur le droit au 
retour des réfugiés, ce problème 
ayant un caractère particulière- 
ment important pour la France 
qui, depuis 1373, accueille sur son 
sol plus de six mille réfugiés chi- 
liens ». M. François-Poncet a 
également a rappelé l’importance 
que la France attache au respect 
des droits de l'homme ». 

M. Xrarr&zaval. ambassadeur du 
Chili à Paris, a indiqué que te 
dîner donné en l'honneur de 
M. Cubillos au quai d’Orsay, mer- 
credi soir, avait été « très cor- 
dial » et s'était déroulé dans une 
atmosphère de « grande fran- 
chise ». 

« scandalisé » 

disparus qui, au nombre d’une cen- 
taine, menaient une grève de la 
faim depuis Je 3 septembre, ont 
mis fin à leur mouvement mer- 
credi après la décision des auto- 
rités de remettre aux familles les 
corps de quinze personnes por- 
tées disparues depuis 1973, et tuI 
avalent été retrouvés en décem- 
bre dans la mine abandonnée de 
Lonquen, à 50 kilomètres de la 
capitale. 



(Dessin de PULNTU.) 


Libres opinions 

DEGOUT 

par DANIEL MAYER (*> 

C OLERE ? Tristesse 7 Je me suis Interrogé pour savoir quel est 
le sentiment prédominant en mol à l'occasion de la réception 
par la France du ministre des affaires étrangères du Chili, et 
cela, comme le Monde l'a souligné dans son Bulletin du jour, lors 
même de l'anniversaire de l'assassinat de Salvador Allende. 

Les ■ disparitions » au Chili, quoique revêtant des aspects diffé- 
rents de celles, tragiquement célèbres, d'Argentine,' n'en sont pas 
moins nombreuses. Les tortures se poursuivent six ans après le coup 
d'Etat d'officiers félons. La complicité entre les polices d'Argentine, 
d'Uruguay et du Chili, formées par les moniteurs brésiliens des Esca- 
drons de la mort, est toujours dramatiquement efficace. Et l'on 
retrouve souvent au Chili des orphelins de militants assassinés dans 
l’un des deux autres .'pays, qui ont été enlevés pour faire disparaître 
Jusqu’à leur origine. 

J'ai Ici même dénoncé (le Monde du 8 novembre 197 3) le troc 
« juifs contre pétrole » qui inspire la politique proche-orientale du 
gouvernement français et qui rappelle singulièrement le marché pro- 
posé en mal 1944 par Eichmann au président de la communauté Juive 
de Budapest : camions, savonnettes, cacao, café, contre déportés rou- 
mains, hongrois, polonais et tchécoslovaques. 

La vente au Chili de Mirage, de chars, de missiles et d'hélicop- 
téres par la France entraîne sa complicité morale dans l'acceptation 
de l'assassinat de Salvador Allende, régulièrement élu par le peuple 
lois d'élections démocratiquement contrôlées. Elle relève de la même 
absence de conscience. 

Naguère, notre pays exportait des principes et faisait l’admiration 
du monde ; maintenant encore, ce qui lui demeure de crédit dans cer- 
taines régions n'est que le reliquat de cette époque. 

Aujourd hui, il exporte des armes, et aux pires Etats. 

On mesurera à cette différence la nature de sa dégradation, de 
$3 décadence. - . 

Alors i Colère 7 Tristesse ? Plutôt dégoût 

(*) Président do la Fédération internationale des droits de l'homme. 


• Plusieurs personnalités chré- 
tiennes françaises , parmi lesquel- 
les M. Georges Bourdin, fonda- 
teur de l'hebdomadaire catholique 
la Vie. ont proposé, mercredi 
12 septembre, la candidature au 
prix Nobel de la paix du « vica- 
riat de la solidarité », organisme 
chilien d’aide aux familles c vic- 
times du régime a Le c Vicariat 
de la solidarité a est né en 1975 
grâce au cardinal Raol Silva Hen- 
rlquez. archevêque de Santiago, k 
la suite de la dissolution du 
* comité oecuménique pour la 
paix » créé au lendemain de la 
prise du pouvoir par les militaires 
en septembre 1973. 


• M. Jacques Chérèque, se- 
crétaire national de la CFJ>.T n 
exprime dans une lettre adressée 
à M. Jean François-Poncet et 
rendue publique ne jeudi 13 sep- 
tembre s les plus vives inquié- 
tudes » de son organisation sur 
< Vobjet de la visite » de if. Cu- 
' hillos. c Vouloir réduire » » pro- 
jet de vente d’équipements mili- 
taires au Chili a à sa dimension 
commerciale » paraît « difficile- 
ment acceptable », écrit-il, com- 
parant l’attitude du gouverne- 
ment français à celle des; 
Etats-Unis, qui ont suspendu leur ; 
aide militaire k Santiago. 


de l’Europe 


tiques ne préparent pas une nou- 
velle campagne Internationale du 
type de celle lancée l’année der- 
nière contre la bombe à neu- 
trons ; cette campagne ne leur 
avait pas si mal réussi puisqu'elle 
avait plus ou moins amené le 
président Carter à renoncer à la 
fabrication de oette nouvelle 
arme. 


Pour le moment cependant, les 
articles contre les armements dits 
de la «zone grise» sont encore 
dispersés. Us n'ont pas le carac- 
tère systématique et répétitif des 
phlllpplques contre la bombe à 
neutrons, mais les prémices d’une 
campagne d’envergure existent 
qui pourraient permettre, dès que 
les besoins se feront sentir, de 
lancer un appel â la t conscience 
internationale ». 


Les argumente soviétiques peu- 
vent être classés en deux catégo- 
ries. Les plus simples visent à 
provoquer une réaction émotion- 
nelle chez les Européens de 
l'Ouest : les dirigeants américains 
n’ont aucun scrupule k transfor- 
mer les Européens en s otages 
nucléaires* sans leur garantir (a 
possibilité de survivre en cas de 
conflit Car il est évident, expli- 
quent en substance les commen- 
tateurs de Moscou, que. si des 
missiles à portée moyenne pointés 
vers 1UJLSJ5. et les autres pays 
socialistes, sont installés en 
Europe occidentale, celle-ci sera 
la première cible et la première 
victime d’un conflit. 


Les seconds arguments sont 
d’ordre militaire et stratégique : 
selon les Soviétiques, il existe, 
entre les deux blocs, une parité 
approximative, un équilibre global 
que l'accord SALT 2 doit juste- 
ment consacrer, et il est arbitraire 
de la part des Occidentaux de ne 
considérer que quelques petites 
armes « arbitrairement choisies » 
(allusion aux « armes de théâtre ») 
pour tenter de démontrer 
l'existence d’un déséquilibre en 
faveur du camp socialiste et pour 
justifier la fabrication de nou- 
velles armes. D’ailleurs, si les 
Occidentaux font maintenant 
mine de s'inquiéter du dëploie- 
msnt par 1TJ.R.SJS. des missiles à 
portée moyenne S- S. 20 — laissent 
entendre les Soviétiques, — Os 
n’ont qu’à s’en prendre à eux- 
mêmes, Au début des années 7a 
affirment-ils, Moscou avait pro- 
posé à Washington d'inclure dans 
las négociations le système de dé- 
fense avancée de- l’OTAN basé en 
Europe et le système similair e du 
pacte de Varsovie, maia les Amér 
ricains avaient rerusé, il était 
« normal » que. à la suite de ce 
refus, IU.RSjS. renforce son po- 
tentiel de fnsées à portée 
moyenne. 


Pressions sur la R.F.A. 


Contrairement aux affirmations 
des stratèges occidentaux, les 
Soviétiques estiment que le dé- 
ploiement des missiles de croi- 
sière et des Pershlng 2 en Europe 
occidentale ne constituerait pas 
seulement une « modernisation » 
de l'arsenal de l'OTAN, une 
«opération parement technique», 
mais une modification qualita- 
tive de la situation stratégique 
en Europe qui obligerait ÎTJ-R-S.S. 
et ses alliés à répliquer par 
l'accroissement de leur arsenal 
nucléaire. 

De plus, l'Installation des mis- 
siles de croisière et des Fereh- 
Ing 2 en Europe serait contraire 
à l’esprit des accords SALT 2, 
voire à leur lettre, car, laissent 
entendre les Soviétiques, elle 
reviendrait à « modifier à Vavan- 
tage de rOTAN la parité dans le 
domaine des armements straté- 
giques consacrée par SALT Z», 
les Pershlng 2 se situant s quel- 
que part» entre les armes tac- 
tiques et stratégiques f« zone 
grise»), mais appartenant «plu- 
tôt» à la catégorie stratégique. 

Les dirigeants du Kremlin vont 
faire porter leurs efforts sur le 
gouvernement fédéral allemand, 
puisque la RFA. leur parait être 
le pays clé, sans la participation 
duquel les Américains ne pour- 
ront pas réaliser leur projet. Vis- 
à-vis des an«»ma.ndB, Us usent à 
la fois de la séduction — rappel 
de la coopération fructueuse dans 
tous les domaines, de l'esprit de 
l’ouverture à l’Est et du traité de 
Moscou — et de la menace larvée 
en rappelant la situation vulné- 
rable de la RFA. 

On estime généralement à 
Moscou que la campagne se pour- 
suivra jusqu’à la ratification de 
SALT 2, après quoi les Sovié- 
tiques pourraient être amenés à 
faire des propositions de négo- 
ciation en vue d'un troisième 
accord SALT. Mais, pour l'ins- 
tant, ils semblent en être encore 
au stade des préparatifs et des 
consultations. Leur position n'est 
pas arrêtée quant au moment 
des pourparlers, aux participants 
et aux sujets qui seront abordés. 
Ils pourraient commencer en 
tête a tête avec les Américains, 
mais Us n'ont pas renoncé à ame- 
ner la France à participer aux 
négociations, au moins à un 
stade ultérieur. M. Ponomarev, 
secré tair e du comité central et 
membre du bureau politique, l'a 
encore répété au début de l’été 
à une délégation de la commis- 
sion des affaires étrangères de 
rassemblée nationale. 

DANIEL VERNET. 


Espagne 

Le P.C. et le syndicat communiste se mobilisent 
contre la politique économique du gouvernement 


Madrid. — Le parti communiste et son 
organisation syndicale, les commissions ouvriè- 
res, ont décidé de passer à l'offensive cet 
automne contre la politique économique et 
sociale du gouvernement Suarez. Le secrétaire 
général du syndicat, M. Camacho. a annoncé 
le lundi 10 septembre, dans une conférence de 


presse, une série de • mobilisations • et de 
* m anif es ta tions de masse » pour protester 
contre le programme économique à moyeu 
terme, rendu public en août, par M. Martorell. 
vice-président du gouvernement, chargé des 
questions économiques. D a qualifié ce pro- 
gramme <f* agression contre les intérêts des 
travailleurs ». 


à l’époque révolue du libéralisme 
industriel- Dans les circonstances 
présentes, cela signifie * accepter 
une augmentation brutale du chô- 
mage, une multiplication des fail- 
lites de petites et moyennes entre- 
prises et le gel des salaires ». 

Pour atténuer les effets de la 
crise qui menace, selon lui, la 
démocratie, M. Carrillo propose 
au contraire d’élaborer un plan 
économique et même de « ris- 
quer» un certain taux d'inflation 
afin de financer la création d'em- 
plois. ZI estime évidemment indis- 
pensable de concerter un tel plan 
avec les syndicats et les «partis 
ouvriers » et c’est sans doute dans 
cette partie de son analyse qu'il 
faut chercher une des raisons de 
l’offensive communiste. 

Le F.CJ3. a repris en effet l’Ini- 
tiative sur le front social quand 
il a perdu l'espoir de conclure 
avec le gouvernement Suarez et 
les autres forces politiques un 
deuxième pacte de la Moncloa. 
De nombreuses grèves ont éclaté 
cette année, surtout pour ap- 
puyer la négociation de nouvelles 
conventions collectives. 

Les projets soumis au Parle- 
ment ont incité le P.G. à conti- 
nuer sur sa lancée ; ceux-ci pré- 
voient une réglementation du 
droit de grève et réduisent les 
futurs comités d'entreprise, selon 
eux, à de simples organes consul- 
tatifs. Or c’est dans ces comités 
que les commisions ouvrières 
espèrent exercer leur Influence. 
Dans sa conférence de presse de 
lundi, M. Camacho a énuméré 
la plupart de ses griefs pour expli- 
quer la campagne lancée par son 
syndicat. L'attitude de la cen- 
trale communiste contraste avec 
celle du syndicat socialiste. 
ru.G.T- qui a signé au début de 
l’été un accord avec la confé- 
dération patronale de M. Carlos 
Ferrer. 

CHARLES VANHECKE. 


La centrale communiste pré- 
voit de nombreux meetings ainsi 
qu’une « campagne d'explica- 
tions » sur tes lieux de travail 
Elle n'annonce pas de grèves, 
mais une manifestation de 
grande envergure à Madrid. Le 
syndicat socialiste, l’Union géné- 
rale des travailleurs (U.G.T.) et 
le syndicat Indépendant, l’Union 
syndicale ouvrière (U.S.O.). n’ont 
pas encore indiqué s'ils répon- 
draient aux orfres d’ « unité d'ac- 
tion » faites à cette occasion par 
les commissions ouvrières. 

Avec plusieurs semaines de 
retard sur la date prévue. M. Mar- 
torell avait dévoilé, pendant les 
vacances, l'orientation qu'il enten- 
dait imprimer à l'économie. Un 
tel retard s’expliquait aisément : 
la dernière tempête pétrolière 
avait déjoué les prévisions des 
experts qui ont dû refaire leurs 
comptes — un peu plus d'infla- 
tion et un peu moins de crois- 
sance — comme dans la plupart 
des pays voisins. L’Intérêt du 
programme gouvernemental rési- 
dait surtout dans les mesures de 
libéralisation promises pour déga- 
ger l'économie espagnole du car- 
can’ Interventionniste et protec- 


Le retour aux 


Le patronat n’a pas tardé à 
marquer sa satisfaction. Le pro- 
gramme gouvernemental reprend 
en effet les grandes lignes de la 
politique préconisée depuis deux 
ans par M. Carlos Ferrer, prési- 
dent de la principale confédéra- 
tion de chefs d'entreprise. Celle- 
ci, la C.E.O.E, a publié A la fin 
d’août un document largement 
approbateur avec les réserves 
d'usage sur la réforme fiscale et 
les demandes également tradition- 
nelles en faveur d'un protection- 
nisme douanier. 


De notre correspondant 

tlanniste mis en place par le 
franquisme. 

Les autorités affirment que 
leur objectif est de rendre leur 
plénitude au mécanisme du mar- 
ché. Elles annoncent une réduc- 
tion du quart du déficit prévu 
cette année pour le secteur public 
(400 milliards de pesetas, soit 
27 milliards de francs) afin d’évi- 
ter une « concurrence inégale 
entre le secteur public et le sec- 
teur privé ». Elles promettent une 
libération des prix et un nouvel 
effort pour libéraliser le 'com- 
merce extérieur par un taux de 
change réaliste et une levée pro- 
gressive des barrières douanières. 
Elles prévoient enfin une plus 
grande souplesse dans le fonc- 
tionnement des entreprises, grâce 
à plusieurs projets de loi envoyés 
au Parlement (statut des tra- 
vailleurs, réglementation du droit 
de grève, etc.). Les économistes 
officiels attendent de ces diver- 
ses mesures une relance de 1 In- 
vestissement privé qui permettrait 
de freiner la dégradation de 
l’emploi (le taux de chômage est 
actuellement de 8 %). 


lois du marché 


En revanche, l’opposition a fait 
chorus contre le «programme 
Abril ». A peine rentré de vacan- 
ces en Roumanie, M. Carrillo s'est 
lancé à l’attaque, dans un arti- 
cle du quotidien de son parti, 
Mundo Obrero (Monde ouvrier). 
Certains gouvernements, écrit en 
substance le secrétaire général du 
P.CJ3 h quand Us u'ont pas de 
programme, se lancent dans une 
fuite en avant Celui de M. Suarez 
a inventé, lui, « la fuSie en 
arrière». «Il veut sa soumettre 
au libre jeu dit marché», comme 


Allemagne fédérale 


Un pirate de l'air humaniste 

Le pirate de l’air qui s'était emparé, mercredi 12 sep- 
tembre, en fin de matinée, du Boeing de la Lufthansa assu- 
rant la liaison Francfort-Cologne (le Monde du 13 sep- 
tembre) s’est rendu dans la soirée après douze heures de 
négociations. Le pirate, un Ouest-Allemand, Rafael Keppel, 
trente et un ans, écrivain, marié et père de trois enfants, 
a été qualifié de « psychotique » par un porte-parole de la 
Lufthansa. H n'était armé que d’un pistolet d’enfant. 

De notre correspondant 


Porfagal 

Les élections législatives 
du 2 décembre . 


Lf PRÉSIDENT EANES RÉAFFIRME 
SON «INDÉPENDANCE 
POLITIQUE b : 

(De notre corr esp ondantj 

Lisbonne. — Vingt-quatre heu- 
res après avoir dissous .1er Parle- 
ment portugais, le président de 
la République a expliqué, mer- 
credi 12 septembre, sa décision 
dans un discours télévisé. Les in- 
terventions publiques du général 
Eanes, qui sont très rares, retien- 
nent toujours l’attention. _ 

Le président a essayé de ré- 
pondre aux attaques de tous ceux 
qui « interprètent la dissolution 
de la Chambre comme étant une 
critique de la composante parle- 
mentaire du système 'politique 
portugais ». Selon lui, les élec- 
tions du 2 décembre ■ ■ pourront 
aboutir à une nouvelle répartition 
politique à l'Assemblée, ce qui 
favoriserait la recherche, d’une 
c solution gouvernementale sta- 
ble ». 

Et si les élections ne chan- 
geaient rien ? Dans ce cas, tes 
partis seraient tenus d’en tirer 
les conséquences. Pour le prési- 
dent, la consultation pourrait 
aussi amener les principales for- 
mations à abandonner un certain 
nombre de positions qui, -dans le 
passé récent, auraient, eh quel- 
que sorte, entravé leur action. Le 
général faisait ainsi indirectement 
référence à la stratégie du P.&, 
définie au cours de son dbngrês, 
de refuser toute sorte -d’alliance 
aussi bien à gauche qu’à*- droite 
avant de nouvelles élections. 

Rappelant les principes, 1 d’a in- 
dépendance politique » qu'il a 
énoncés lors de sa ôanÆdature 
à la présidence en 1978, lé général 
s’est reconnu « également respon- 
sable » devant c tous lès. partis 
qui acceptent la légalité démo- 
cratique ». D a réfute ainsi la 
thèse, soutenue en particulier par 
les milieux conservateurs, selon 
laquelle le chef de rEtot 'devrait 

chercher à constituer une * majo- 
rité présidentielle » formèêrpax les 
trois partis qui ont appuyé sa 
candidature : le parti socialiste, 
le parti social-démocrate et le 
Centre démocratique et social 

B a enfin essayé de rassurer 
tous ceux qui volent datas son 
attitude un risque de 4 présiden- 
tialisme» ou de * militarisation 
de la politique » ; « Que les faus- 
ses menaces ne cachent pas les 
menaces réelles, c 'est-fcÿtre la 
crise économique et rtàstabtiitê 
politique », a-t-il déclaré.' •— J JL 


Bonn. — On craignait depuis 
bien des mois, en Alismagne 
fédérale, un nouvel attentat ter- 
roriste. L’opinion en avait été 
avertie. C’est donc tout l'appa- 
reil d’Etat qui s'est trouvé mis 
en état d’alerte lorsque l’on 
apprit qu'un Boeing de la 
Lufthansa se trouvait aux mains 
de terroristes. 

Sous la présidence du minis- 
tre de l'intérieur, un « état- 
malor de crise » se réunissait 
sans délai à Bonn, pendant que 
M. Wischnew9ki, ministre d'Etat 
à la chancellerie, homme de 
confiance de M. Schmidt et 
« vainqueur de Mogadlsclo », 
s'installait dans ia tour de 
contrôle de l'aéroport pour y 
conduire les négociations avec 
le ou (es pirates de l'air. La 
formation dé'Iite GSG 9 fut mise 
en alerte. 

Pendant plusieurs heures, la 
situation est restée très confuse. 
On finit cependant par appren- 
dre qu'un seul homme était res- 
ponsable de cette prise d'otages. 
Après avoir vainement demandé 
un entretien avec M. Schmidt 
puis la venue de deux repré- 
sentants de ia télévision, le 
pirate fit transmettre, par le 
commandant du Boeing, une 
lista de revendications n'ayant 
rien de commun avec les exi- 
gences que la fraction Armée 


rouge aurait pu formuler. Aucune 
nuance de l'arc-en-ciel des re- 
vendications sociales et politi- 
ques n'était oubliée : une alloca- 
tion de maternité plus importante; 
une meilleure éducation pour 
les enfants qui ne devraient pas 
être contraints de * sa lever si 
tôt le matin» ; des psycho- 
thérapeutes pour les malades ; 
ainsi qu'un référendum sur l’em- 
ploi de l'énergie nucléaire. 

Après les avoir détenus pen- 
dant sept heures, l'homme libéra 
les cent vingt passagers dans 
le cours de l'après-midi, tout en 
gardant encore quatre hommes 
d'équipage en son pouvoir. 

A ce moment-ià pourtant, une 
question restait posée : per- 
sonne, parmi Iss voyageurs libé- 
rés, ne pouvait dire avec certi- 
tude si ta pirata de l'air était 
.vraiment armé. Ce n'est qu'à 
22 heures, lorsqu'il finit par 
céder aux objurgations de 
M. Wischnewski qui lui deman- 
dait de se rendre, qu’on s’aper- 
çut que le pirata était seulement 
muni d'un pistolet d'enfant 

Le ministre d’Etat à la chan- 
cellerie ne craignit pas alors 
d'annoncer la. victoire du droit 
en reprenant la formula qu'il 
avait employée à Mogadlsclo : 
* Le travail est fart _ » 


JEAN WETZ. 
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Suède 


IL — Les divisions . des « bourgeois > 


problèmes do l'emploi, 
les difficultés économiques et 
la fiscalité sont les trois 
grands thèmes de la morne 
cam pagne pour les élections 
générales du is septembre 
(« le Monde » du 13 septem- 
bre). La question de r énergie 
nucléaire, âprement débattue 
en 1973, ne Joue plus qu'au 
rtle secondaire puisqu'un 
référendum aura lieu au 
printemps prochain. Les trois 
partis de l'actuelle majorité 
* bourgeoise » sont sur bien 
des .points divisés et ne par- 
viennent même pas à s’enten- 
dre sur le nom du futur pre- 
mier ministre, en cas de vic- 
toire « bourgeoise ». 

. — « * «Ü* fier. 

déclarait -M. Falme en août lors 
d’une conférence préélectorale du 
parti social-démocrate, de vivre 
dans une société où Von voue 
beaucoup d'impôts, car les impôts 
ne doivent pub seulement être 
considérés comme un fardeau. Us 
sont aussi l'expression de la soli- 
darité „ nationale. Je viens de 
visiter un centre de rééducation 
W de formation, professionnelle 
pour handicapés graves. Ceux-ci 
disposaient de logements mo- 
dernes et confortables. Un per- 
sonnel qualifié et dévoué les en- 
cadrait et les préparait à la vie 
professionnelle. Cela veut dire 
que nous avons reconnu à ces 
handicapés une dignité. CTest cela 
aussi le bien-être et le bien-être 
suppose une fiscalité élevée, » 
L’ancien premier ministre fut 
longuement applaudi car tes Sué- 
dois qui s’élèvent contre l’injus- 
tice fiscale œ remettent aucune- 
ment en cause la part de l’impôt 
. qui finan c e l’aide aux handicapés, 
aux chômeurs, aux personnes 
Âgées ou aux familles. Us sont de 
oc point de vue très solidaires, à 
condition que chacun verse sa 
quote-part Ce qui n'est plus te 
cas, 

Le système fiscal, qui devait par 
le biais d’une forte progressivité 
égaliser le niveau de vie, profite 
en pratique aux revenus élevés. 
Théoriquement, certes, tes cadres 
supérieurs, les chefs d'entreprise, 
les directeurs de banques doivent 
verser 80 % de leurs rémunéra- 
tions brutes.au .percepteur, 
plusieurs enquêtes' te montrent, 
ce sont souvent ces catégories qui 
nt le moins d'impôts. La 
atïon en vig u e ur fait que 


De notre correspondant 

ALAIN DEBOVE 

plus on s’endette plus on est 
riche: les aggios pour l’achat 
d’une maison individuelle sont 
entièrement déductibles dans la 
déclaration annuelle de revenus, 
5 en est de même pour l’acquisi- 
tion & tempérament d’une télé- 
vision en couleurs, d’un bateau 
ou d’une caravane. Les défalca- 
tions pour frais professionnels et 
de représentation sont également 
généreusement accordées, et, se- 
lon une étude récente de la 
Confédération des cadres et fonc- 
tionnaires (T.C.OO, oo en arrive 
au résultat que tes revenus nets 
imposables des salariés sont sou- 
vent supérieurs à 'ceux de leurs 
patrons. La différence peut quel- 
quefois atteindre 20 % l 

Si l’on ajoute à cela la fraude 
et la tricherie largement répan- 
dues sous forme de trocs de ser- 
vices ou qui consistent Â proposer 
deux prix pour rachat de services 
— un prix sans facture et un prix 
avec facture et T.VJL, — on com- 
prend l’ampleur du problème dont 
tes responsables sont conscients, 
mais que personne se sait très 
bien comment résoudre. Ce mé- 
contentement général à l’égard du 
fisc n’a pas entraîné en Suède la 
création d'un parti « anti-impôts s 
comme le parti danois du Progrès 
dirigé par l’avocat Mogens GHs- 
trup. mais les conservateurs sa- 
vent habilement l’exploiter. Us 
proposent une baisse de la pres- 
sion fiscale globale, sans pour au- 
tant suggérer des compensations & 
te. perte de recettes qui en dé- 
coulerait pour l’Etat. 

Leur raisonnement est un peu 
trop simple peut-être, mais 11 sé- 
duit beaucoup d’électeurs : a Si 
nous diminuons les impôts, les 
Suédois reprendront goût au tra- 
vail, le travail redeviendra ren- 
table , les industriels seront sou- 
lagés, üs n’hésiteront plus à 
investir, ce qui permettra de créer 
des emplois. L’économie nationale 
sera ainsi relancée et Za tricherie «. 
disparaîtra progressivement. » Le 
dirigeant conservateur, M. Gôsta 
Bohman, ancien ministre de 
l'économie, n’hésite pas à dresser 
un parallèle avec les chemins de 
fer nationaux qui. en réduisant 
‘de 50% leurs tarifs en semaine 
au début de rété, ont réalisé une 
bonne opération financière 
puisque l'entreprise commence 
maintenant à, faire des bénéfices. 


Le succès des conservateurs 
dans l'opinion est étroitement lié 
à la personnalité de leur chef 
qui. malgré ses soixante-neuf a ms, 
est certainement 1e plus dyna- 
mique des cinq dirigeante de 
partis suédois. M. Bohman mul- 
tiplie les tournées en province. Il 
n'évite pas les meetings sur les 
lieux de travail, bien au contraire, 
et son' tempérament de a fon- 
ceur», qui l’amène quelquefois & 
commettre des impairs, donne en 
fin de compte un peu de vie & ce 
débat assez monotone. Il ose dire 
franchement ce qu’il pense du 
laxisme de la société actuelle, il 
sait que ceux qui prônent le réta- 
blissement de l'ordre et de la 
discipline A l’école, la lutte contre 
la paperasserie et la bureaucratie, 
critiquent le secteur public et les 
dépenses, gagnent du terrain en 
Scandinavie : s Ces trois années 
de régime bourgeois, dit- 11, ont 
fait ae la Suède une société plus 
ouverte et plus libre. Les citoyens 
ne sont plus soumis à la loi de la 
majorité, nous avons accru leur 
liberté de choix en leur facilitant 
par exemple l’accès & Za propriété 
de leurs logements. » 


Un conservateur dynamique 


Les élections du 16 septembre 
devraient confirmer -la poussée 
des conservateurs, qui pourraient 
bien devenir la seconde forma- 
tion politique suédoise après les 
sociaux-démocrates. Pourtant. A 
moins de mettre beaucoup d’eau 
dans leur vin, ils risquent de 
s’isoler, csx centristes et libéraux 
Jugent leurs promesses électorales 
totalement « irréalistes ». 

Ces deux partis s’efforcent dé 
démontrer A l'opinion que, 
ensemble. Os constituent la seule 
véritable équipe de rechange & la 
sodal-démocratie et c’est la raison 
pour laquelle leurs critiques 
visent aussi bien la droite que la 
gauche. Après s’être beaucoup 
disputés pendant la session nax- 
lementaire de printemps. les deux 
dirigeants du milieu de l’échi- 
quier politique, ML FàlMin pour 
le centre et M. Ullsten pour les 
libéraux, sont finalement parve- 
nus A s’entendre sur une poli- 
tique fiscale et sociale commune 
pour 1980. La baisse du taux 
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famniaigg et de logement, l’aUom- 
it du congé parental porté 
douze mois, seraient financés 

Ï ar une majoration des taxes sur 
essence, le tabac et les vins et 
spiritueux. 

Ce programme, annoncé à 
douze Jours de la consultation, 
alors que tes sondages accor- 
daient un léger avantage A la 
gauche, était en fait une réponse 
directe aux mesures que tes 
sociaux-démocrates avalent quel- 
ques Jours plus tôt promis de 
prendra an cours des cent Jouis 
suivant une éventuelle victoire 
électorale. L’entente entra cen- 
tristes et libéraux est loin d’être 
parfaite. Sur la question énergé- 
tique et sur la politique familiale 


— pour ne prendre que deux 
exemple, — leurs opinions diver- 
gent profondément. 

Four les centristes, ces élections 
s’annoncent difficiles et leurs 
stratèges semblent pressentir 
l’échec. Le parti de M. FADdin, 
qui avait obtenu 244 % des suf- 
frages en 1976, a perdu plus de 
7 % de ses sympathisants en trois 
ans. Les thèmes qu'il a dévelop- 
pés an cours de la campagne — 
la décentralisation, la vie s en 
harmonie avec Ut nature », l’hos- 
tilité A rénergïe atomique — 
paraissent un peu usés et n’ont 
plue autant d'impact que par le 
passé. H est évident aussi que 
l'échec personnel de M. F&Hdin, 

— qui, après avoir prêché l’arrêt 
des centrales nucléaires en ser- 
vice, s’est vu contraint de pour- 
suivre. dans ses grandes lignes, 
le programme électro-nucléaire de 
1S75, — est la principale raison 
du recul des centristes dans l'opi- 
nion, Four se rattraper, iis misent 
surtout sur le référendum de l'an- 


née prochaine qui devrait mettre 
le point final a une controverse 
de trois ans, puisque tous les par- 
tis se sont engagés A en respecter 
le verdict. M. Ffilldin aussi. 

« Responsabilité et concerta- 
tion », tel est te slogan préféré des 
libéraux qui gouvernent la Suède 
depuis bientôt un an avec seule- 
ment 39 des 849 sièges du Parle- 
ment. Apparemment, ils ont choisi 
de mener leur campagne électo- 
rale A partir de la chancellerie : 
des propositions de lois et de ré- 
formes ayant trait aussi bien au 
marché du travail, * l’éducation 
nationale qu’à la défense du 
consommateur, sont présentées 
presque quotidiennement. C’est 
une façon adroite de mani- 
fester leur présence après trois 
mois d 'étonnante discrétion. Le 
parti libéral est le « parti de la 
mesure » qui met en garde contre 
toute surenchère électorale et qui 
aimerait bien continuer A Jouer 
ce rôle d’arbitre dans la vie poli- 
tique. 

M. oia Ullsten, 1e premier mi- 
nistre, estime que la Suède, en 
cas de victoire des partis bour- 
geois le 16 septembre, a besoin 
d’un gouvernement fort, fi n’ex- 
clut pas la participation des 
conservateurs a une nouvelle 
coalition tripartlte. A condition 
que ceux-ci se rangent aux Idées 
des centristes et des libéraux. 
Qui dirigerait cette coalition ? 
On ne sait toujours pas. Le grand 
débat qui oppose traditionnelle- 
ment au Palais des sports de G5- 
teborg M. Falme an leader des 
bourgeois a été annulé cette an- 
née. Les trois partis non socialis- 
tes étaient incapables de se met- 
tre d’accord sur un candidat 
« commun » ; Tout cela n’est pas 
de nature A clarifier la situation. 

Prochain article : 

UN PROGRAMME 
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l_E COMITÉ CENTRAL. DU PARTI COMMUNISTE 


LA RÉUNION P.G-P.S. DU 20 SEPTEMBRE 


Le P. G F. souligne que «la volonté d'union 
ne s'est pas démentie » au sein de la gauche 


Quatre mois après le vingt-troi- 
sième congrès du P.CJ. M. Phi- 
lippe Herzog, nouveau membre du 
bureau politique, responsable de 
la section économique du comité 
central, a tracé, mercredi 12 sep- 
tembre, devant le comité central, 
un bilan positif des premières ap- 
plications de la politique entéri- 
née par le congres. Outre l’écho 
rencontré par certains thèmes que 
développe le parti communiste 
(sur le rôle du prix du pétrole 
dans les difficultés économiques 
de la France et sur le caractère 
c avant tout national a de la 
crise), M. Herzog a cité, parmi 
les succès remportés par le P.CF., 
et au premier rang de ceux-ci, le 
maintien global de ses positions 
électorales, tel qu’il est apparu 
lors du scrutin européen. Les diri- 
geants communistes présentent ce 
résultat comme une s donnée nou- 
velle s de la vie politique, en ceci 
qu’il constituerait le point de dé- 
part d'un renforcement de leur 
parti. Us citent notamment, à 
l’appui de leur affirmation, le 
nombre de personnes réunies par 
la fête de l’Bumanitê (plus d’un 
million, selon M. Hsizog) et les 
10200 adhésions recueillies pen- 
dant les deux journées de cette 
fête. 

Des deux données que consti- 
tuent le résultat de l’élection 
européenne et le courant d’adhé- 
sions enregistré cet été, les res- 
ponsables du P.CF. peuvent, en 
effet, sa montrer satisfaits. La 
première signifie que les positions 
anti-européennes que défend le 
parti communiste lui ont permis 
de compenser, par des gaina dans 
les régions rurales et méridiona- 
les, ses pertes dans les régions 
industrielles de la moitié nord du 
pays. Les adhésions indiquent que 
la politique officialisée par le 
vingt-troisième congrès a été prise 
en charge et diffusée par les ca- 
dres et les plus actifs des mili- 
tants communistes et qu’elle est 
- acceptée, en partie au imbnt, 
dans les couches sociales qu’ils 
influencent. H est cependant re- 
marquable que soit présentée 
comme un fait nouveau la résis- 
tance à. une tendance au rifeiin 
que le P.CF. avait toujours niée 
officiellement et qu’il reconnaît 
ainsi Implicitement. 

Un autre motif de satisfaction, 
exposé par M. Herzog, paraît 
moins évident. H s’agit du déve- 
loppement des c luttes à la base # 
préconisées par le P.CF. S’il est 
exact qu'un certain nombre de 
travailleurs ont participé & la 
semaine d’action de la C-G-T- du 
3 au 7 septembre, l'observation 
de M. Herzog, selon laquelle 
« tant d’autres (travailleurs) se 
posent la Question de l'action ». 
ne mène pas loin. Qu’ils 6e posent 
cette question est probable, mais 
ils n’ont pas adopté — en tout 
cas, pas encore — les réponses 
que leur proposent le parti com- 
muniste et la C.G.T. Il est vrai 
que, pour ce qui est du P.CF„ 
les choses ne font que commen- 
cer. 

La période qui avait suivi le 
congrès avait été consacrée à la 
campagne pour l'élection euro- 
péenne, dont le comité central 
avait tiré les enseignements à la 
fin du mois de juin, en même 
temps qu'il avait procédé & la 
répartition des tâches au sein de 
ses Instances dirigeantes (le 
Monde du 23 juin). Ce n’est 
qu'au moLs d'août, après le retour 
de vacances de M. Georges Mar- 
chais, qu'a vraiment commencé 
d’être mise en œuvre la nouvelle 
Zigne d'action du parti commu- 
niste. Le choix de cette date pré- 
sentait l'Inconvénient que beau- 
coup de militants étalent en 
vacances et que les r masses » 
mobilisables n'étaient guère nom- 
breuses, mais il avait l'avantage 
de permettre an P.CF. de pren- 
dre une bonne longueur d'avance 
sur le PH. et sur les syndicats. 
M. Georges Séguy. lui-même, n'a 
exposé les objectifs de la C.G.T. 
que plusieurs joues après que 
ML Marchais eut fait connaître 
ceux du P.CF.. ce qui a donné 
prise aux accusations d'aligne- 
ment sur le parti, portées contre 
la C.G.T. par ses partenaires 
syndicaux. 

Débat avec la C.F.D.T. 

Quelle qu'eût été la chronologie, 
ces accusations auraient trouvé 
un fondement dans le parallé- 
lisme des démarches suivies par 
le P.C-F. et la C.G.T. Au compor- 
tement des communistes vis-à-vis 
du P.S. correspond celui des 
cégêtlstes vis-à-vis de la CF.D.T. 
11 y a, d'autre part, symétrie 
dans le fait que le P.CF. ait 
accepté de rencontrer le PH., 
alors que ses relations avec la 
CFJ3.T. se détériorent de se- 
maine en semaine, tandis que la 
C.G.T. a accepté une réunion 
avec la CF.D.T., mais rechigne 
devant la proposition de ren- 
contre que lui avait adressée le 
PH. 

La position du parti commu- 
niste à l'égard de 1& CFJD.T. 
s'explique par sa conversion à 
l'autogestion et par une simili- 
tude au moins formelle entre ses 
thèses et celles de M. Edmond 
Maire, qui estime nécessaire et 
possible de * S’appuyer sur la 
crise » pour contraindre le pouvoir 
et le patronat à des réformes 
économiques et sociales. H est 
d'autant plus impérieux, pour le 


p.C-F-, de montrer que les diri- 
geants cédètistes. en particulier 
ceux qui appartiennent au PH„ 
interprètent cette orientation 
d’une manière qui n’a rien à voir 
avec la sienne et qui s'en distin- 
gue principalement par son 
caractère « social-démocrate » 
et_ la méfiance dont elle s’ac- 
compagne vis-à-vis des commu- 
nistes. 

La C.G.T., quant à elle, doit 
tenir compte, dans ses rapports 
avec le parti socialiste, des consé- 
quences qu’aurait, répercutée par 
la forte minorité socialiste qu’elle 
compte dans ses rangs et qui est 
représentée au sein de sa direc- 
tion, une rencontre au cours de 
laquelle le PH. formulerait des 
propositoins d’actinos coordonnées 
on communes, que, compte tenu 
du principe d'ouverture proclamé 
par son quarantième congrès, elle 
aurait quelque difficulté à reje- 
ter. Les thèses du quarantième 
congrès, précisément, s’en trouve- 
raient renforcées, à un moment 
où elles paraissent oubliées des 
dirigeants cègétistes. Cela n'a 
d’ailleurs pas empêché MM. Sé- 
guy, Krasucid et Le Guen, mem- 
bres du bureau politique du 
P.CF., de s’y montrer favorables 
à une rencontre entre communis- 
tes et socialistes : ils doivent tenir 
compte de l'effet qu'aurait, dans 
la direction de la C.G.T., y compris 


entre membres du parti commu- 
niste, une attitude par trop fer- 
mée du P.C.F . vis-à-vis du PH. 

L'accord de la C.G.T., indispen- 
sable aux dirigeants communistes 
pour appliquer leur politique, leur 
est donc acquis, mais U n’est pas 
suffisant C'est pourquoi, tout en 
insistant sur la participation des 
communistes à l'action syndicale, 
les responsables du P.C-F. souli- 
gnent le rôle spécifique que doit 
jouer le parti pour discerner les 
besoins sociaux qu'accentue ou que 
fait naître la crise et pour déter- 
miner les objectifs d'action pro- 
pres à développer et à faire 
converger les luttes. M. Herzog 
s'est attaché à montrer qu'il 
s'agît là d’une démarche Inverse 
de celle du programme commun 
puisqu'il ne s’agit plus de rallier 
les gens à un projet défini mais 
d’ouvrir le parti aux aspirations 
qui s'expriment dans les entre- 
prises, les administrations, les 
quartiers, etc. Dans le même 
temps, les communistes doivent 
dénoncer les solutions avancées 
par la majorité et par le PH- ce 
dernier étant accusé de ne pro- 
poser qu'une variante, qui plus 
est contradictoire, et illusoire, de 
la politique du pouvoir. 

Cependant, si le P.CF. semble 
condamner sans appel l'attitude 
et le programme des socialistes, il 
remarque en même temps que 


M. Herzog : le projet socialiste 
ne se différencie pas 
de la politique du pouvoir 


Dans te rapport qu'il a pré- 
senté mercredi 12 septembre 
devant le comité centrai du 
P.CF, réuni à Ivry-sur-Selne 
(Val - de - Marne), M. Philippe 
Herzog, membre du bureau poli- 
tique. a évoqué les r résultats 
désastreux de la politique de 
Giscard, Barre et Courue », ré- 
sultats qui sont les * fruits d'une 
politique délibérée ». H a sou- 
ligné à ce sujet que les commu- 
nistes ont « fait reculer f alibi 
du pétrole ». et c commencé à 
faire reculer certaines idées 
concernant la crise mondiale ». 
« L'idée que la crise est avant 
tout nationale commence à être 
perçue », a déclaré M. Herzog. 

Pour m. Herzog, le pouvoir 
k s'est servi lui-même de Vidée 


d'échec de la 


politique 
le Mitte 


du gau- 


prise à son compte », pour cacher 
les « causes réelles des diffi- 
cultés* et accréditer I’r idée que 
la poursuite de la même politique 
est non seulement necessaire 
mais doit être accentuée ». C'est 
aussi le pouvoir, selon M. Her- 
zog, qui c cherche à créer un 
climat de veille d’élections, alors 
que la prochaine est dans deux 
ans », en s’efforçant d’et utüiser 
une fois de plus les thèmes du 
changement, de l’avenir, du pro- 
jet de société . pour tenter d’écar- 
ter fies travailleurs] de T action ». 
C’est dans ce cadre que M. Her- 
zog situe les déclarations de 
M. Valéry Giscard d'Estaing à 
Paris-Match (le Monde du 7 sep- 
tembre). 

Estimant que « le discours gis- 
cardien sur l’avenir n’avance 
aucun projet de progrès » et se 
caractérise par son aspect 
« défensif », M. Herzog a souligné 
que c la seule politique de pro- 
grès, c’est ceUe qui part des 
luttes, de ce qu’elles expriment, 
des aspirations et des besoins 
qu’elles traduisent en objectifs 
d’action*, politique qui est celle 
du P.CF. M. Herzog a ajouté : 
« Lorsque Edmond Maire dit que 
le P JJ S. n’a pas de politique, qu'il 
n’a pas de propositions sur les 
inégalités — alors que nous aoons 
mené campagne à fond là-dessus 
depuis des années, propositions 
concrètes et chiffres à T appui, ce 
qu’ü sait fort bien, — à quoi peut 
servir ce mensonge, sinon à abu- 
ser les travailleurs ? » 

Le pouvoir, selon M. Herzog, a 
échoué dans Ve énorme effort 
entrepris depuis des années » 
pour affaiblir le P.C-F ^ a en par- 
ticulier en cherchant à s appuyer 
sur Zes illusions engendrées par 
le programme commun et sur les 
déceptions après les élections de 
mars 1378 » Cet échec, qui est 
celui « de Giscard personnelle- 
ment » et « aussi celui de Fran- 
çois Mitterrand », est e une 
grande donnée politique nouvelle, 
favorable au développement des 
luttes des travailleurs », a déclaré 
M. Herzog. H a ajouté : « L’in- 
fluence du P.CJ. est non seule- 
ment intacte, mais son renfor- 
cement est amorcé. Notre poli- 
tique, celle du vingt-troisième 
congrès, commence à entrer dans 
la vie, et. c'est un des principaux 
éléments nouveaux de la situation 
actuelle. * 

Revena nt sur la période du 
programme commun, M. Herzog 
a déclaré que < dans te pays, 
n'existaient ni la conscience suffi- 
sante ni la force nécessaire pour 
Imposer et réaliser les réformes 
que [ce programme] préconisait ». 

n a ajouté : s Les accords ou 
sommet, pour l’action, conclus à 
plusieurs reprises dans le cadre 
du comité de liaison de la gaucho, 
n’ont ni permis ni favorisé une 
action de masse pour faire réelle- 


ment aboutir les objectifs qui 
étaient retenus. » 

De cette constatation découle 
le rejet des « accords qui ne cor- 
respondent pas à. Uexpèricnce. à 
la situation concrète des masses ». 
des « positions doctrinaires » qui 
ne permettent pas de « combattre 
l’effort giscardien cherchant à 
faire passer, jour après jour, des •, 
thèmes d’apparence moderniste », 
mais préparent en réalité I’ « ac- 
coutumance à une triste vie, une 
aggravation des inégalités et un 
déclin national ». « Ce qifü ne 
faut pas, a dit enoore M. Herzog, 
c’est laisser se développer toutes 
les manoeuvres qui étouffent 
l'union, et surtout quand elles se 
camouflent derrière les mots de 
l’union. » 

Les communistes 
ont bien défendu l'union 

M. Herzog a continué : « A 
quoi serviraient des accords de 
sommet, à quelque niveau aue ce 
soit, à Paris ou ailleurs, qui ne 
seraient pas en liaison étroite avec 
le mouvement populaire réel, avec 
son niveau de développement et 
de conscience ? La réponse va de 
soi : de tels accords corseteraient 
l’action, étoufferaient son dyna- 
misme . On peut se poser la même 
question et tirer le même ensei- 
gnement au sujet du rôle des 
déclarations communes, des car- 
tels au des comités. » 

L’union, qui doit d’abord se 
construire à la base, a pour se- 
conde condition de a bannir toute 
illusion sur la politique et le 
comportement du parti socia- 
liste », a déclaré M. Herzog. Le 
bureau politique du P.CF, a-t-il 
ajouté, a accepté la proposition 
de rencontre que lui avait adres- 
sée le P.S, mais « l’échange de 
vues qui interviendra ne peut 
faire oublier que le parti socia- 
liste n’a pas changé ses positions. 
son comportement politique qui 
l'ont conduit à rompre l’union 
sur le programme commun en 
1977 ». 

A propos du « projet socia- 
liste», M. Herzog a affirmé : 

« Au total, par son incapacité à 
s'en différencier, comme par son 
incohérence, le programme du 
PH. peut servir de faire-valoir à 
la politique Giscard-Barre. Par 
conséquent, le projet que le P JS. 
s’efforce de définir est entière- 
ment dépendant du projet du 
pouvoir, de son contenu. XI y 
ajoute des contradictions , des 
illusions. » 

M. Herzog a poursuivi : a Nous 
pensons que commence à sr opérer 
un débat de clarification dans le 
pays au sujet de cette politique 
du parti socialiste et que c’est un 
élément positif pour l’action. Les 
travailleurs et les masses popu- 
laires n’ont pas soutenu V effort 
du P.S. pour rechercher un 
consensus social pour la collabo- 
ration de classe et l’intégration 
supranationale. Ceux gui nous 
accusaient de vouloir casser 
r union doivent constater qu’en 
posant clairement les problèmes, 
les communistes Vont ou contraire 
bien défendue. La volonté d’union 
ne s’est en rien démentie. Si le 
P.CJ’. n’avait pas constamment 
développé ses explications, la 
convergence du pouvoir et du PS. 
n'aurait pas rencontré autant de. 
difficultés, constamment renou- 
velées. Lorsque les communistes 
ont pu faire la clarté, dans la 
lutte, aux côtés des travcüUevrs, 
cette prise de conscience des obs- 
tacles tenant aux choix politiques 
du PS. fait du bien. Combien 
de comp ro missions, de déceptions, 
ont pu être ainsi évitées ?■ » 


«ta volonté d’union ne s'est en 
rien démentie*. Celle des élec- 
teurs, d'abord, qui, «fans les élec- 
tions partielles, ont suivi les 
consignes de report des voix sur ( 
le candidat de gauche le mieux 
placé. Celle, aussi, du PH, dont 
M_ Herzog & déclaré que la 
convergence avec le pouvoir a été 
entravée, grâce à l’action des 
communistes. Certes, les diri- 
geants du P.C.F. veulent montrer 
ainsi que les choix qu'ils ont 
faits en 1977 et depuis n’ont 
pas atteint l’union de la gauche 
dans ses fondements, qu’ils l’ont 
au contraire consolidée, et que 
les critiques qui leur avalent été 
adressées, notamment au sein de 
leur parti, étaient erronées. Mais, 
en soulignant la persistance de 
la <c volonté d’union », les res- 
ponsables communistes semblent 
laisser .entendre qu'ils sauront s’y 
soumettre le moment venu. 

Réserve des intellectuels 

Cette indication est de nature 
& rassurer les militants commu- 
nistes qui craignent que leur 
parti, tout en assurant que 
l'union se traduira un jour par 
des accords politiques, ne soit 
engagé dans une entreprise de 
longue haleine, visant exclusive- 
ment à son propre renforcement 
et Interdisant tonte recherche 
d'une alternative à la majorité 
actuelle tant que cet objectif ne 
serait pas atteint. Toutefois. 
M. Pierre Juquin, nouveau mem- 
bre du bureau politique comme 
M. Herzog, a pris soin de préci- 
ser, mercredi, devant les journa- 
listes, que l’union à la base 
« n'est pas un pis-aller en atten- 
dant des jours meilleurs » et que 
cette politique sera maintenue, 
quoi qn’ll advienne au niveau des 
états-majors, c Nous cherchons 
à être la meilleure locomotive de 
l'action et de VunUm », a déclaré 
M. Juquin. 

Pour atteindre ce but, le P CF. 
a besoin de ses intellectuels. 

D'une part, il souhaite retrouver 
ta. place qull a occupée, avant ta 
guerre et dans les années 50 et 60, 
au sein de l’Intelligentsia, ce qui 
est une des conditions principales 
de son développement dans les 
« nouvelles couches moyennes », 
séduites Jusqu’à maintenant par 
le PH. D’autre part, H lui faut 
adapter le parti à l’état présent 
de la société et lui permettre d’y 
Jouer un rôle novateur, et ta 
contribution des spécialistes de 
sciences humaines, notamment, 
peut être un élément décisif. 
Ainsi, ta revue qui doit naître de 
la fusion de France nouvelle et 
de la Nouvelle Critique sera des- 
tinée r aux intellectuels et aux 
cadres du parti, » alors que ces 
fonctions étaient jusqu’à mainte- 
nant assurées séparément par ces 
deux revues. 

Pourtant, dans le moment où 
elle cherche à ramener à elle les 
intellectuels qui avaient critiqué 
ouvertement sa politique ou pris 
leur distance en 1978, ta direction 
affirme, par la voix de ML Her- 
zog, que, dans sa tentative pour 
affaiblir le P.CF„ le pouvoir a 
cherché . r à s’appuyer sur les ü- 
luston s engendrées par le pro- 
gramme commun et sur les 
déceptions après les élections de 
mars 1978 ». Cela signifie, en 
clair, que ceux qui ont exprimé 
leur opposition, dans oetie pé- 
riode. se sont faits les r alliés 
objectifs » de ta majorité. 

Cette attitude de la direction, 
s’ajoutant à son extrême discré- 
tion et à celle de la presse du 
P CF. sur les violations des droits 
de l'homme en Tchécoslovaquie, 
notamment, explique que la plu- 
part des intellectuels demeurent 
réservés devant les sourires qui 
leur sont adressés. Plusieurs d’en- 
tre eux, qui n’avaient jamais ma- 
nifesté publiquement leurs désac- 
cords, comme Maurice Dugowson,' 
Jean Ferrât, GulUevlc. Me Eddy 
Kenig, Vladimir P o z n e r, ont 
signé, contre l’avis de la direc- 
tion. une pétition dénonçant les 
conditions dans lesquelles est pré- 
paré, à Prague, le procès d'intel- 
lectuels qui avaient participé aux 
activité du Comité pour la défanst» 
des personnes injustement pour- 
suivies. Depuis sa publication 
(le Monde du 5 septembre), cette 
pétition a recueilli un nombre Im- 
portant de signatures nouvelles. 

La préparation de ta session du 
comité central consacrée aux in- 
tellectuels. prévue pour le mois 
de janvier, et celte du nouvel 
hebdomadaire, qui déviait voir le 
jour à ta même époque, ne- sus- 
citent pas l’enthousiasme parmi 
ceux à l'intention (lesquels ces 
efforts ont été entrepris. L'adhé- 
sion de M. Jean EDelnsteln & cette 
politique a suscité plus de cri- 
tiques que d’engouement. Les 
débute des deux «nnfrpg écoulées 
ont fait apparaître un nouveau 
comportement chez beaucoup 
d'intellectuels, pour lesquels le fait 
d’être reconnu par la direction 
et accueilli dans les revues offi- 
cielles n'a plus le même prix 
qu’aupaiavant M. Guy Ffrrmtar 
et Mme Fran cette Lazard, mem- 
bres du bureau politique, respon- 
sables de ces questions, vont Re- 
voir redoubler d'imagination pour 
éviter que, une foie encore, les 
rapports du P-CF. avec- les Intel- 
lectuels ne soient te révélateur 
des a retards » de sa politique. . 

PATRICK JARREÀU. 


M. Mitterrand : 
cela ne viendra pas 

M. François Mitterrand a indi- 
qué, mercredi 12 septembre à 
Antenne 2, que le parti socialiste 
« fera des propositions » lois de 
ta réunion P.C.-PH. du 20 septem- 
bre et que c s’ü y a carence, cela 
ne viendra pas de lui ». e Je ne 
dis pas que je crois à Tunion de 
la gauche, a déclaré le premier 
secrétaire du PH, je dis que je 
la veux. » « Je ne me fais pas 
d’illusions sur les intentions de 
celui-ci au de celui-là. et notam- 
ment sur les intentions des prin- 
cipaux dirigeants du parti com- 
muniste. mais je crois, et nous 


M. BERGERON SOULIGNE 
U CONVERGENCE DES ANALYSES 
DU P.S. ET DE F.O. 

Une délégation de Force 
ouvrière, conduite par son secré- 
taire général. M. André Beigeron, 
a été reçue mercredi 12 septembre 
durant deux heures par M. Fran- 
çois Mitterrand et plusieurs res- 
ponsables socialistes- Cette réu- 
nion, qui s’est déroulée au siège 
du P.S-, place du Palais-Bourbon, 
a permis, a déclaré M. Mitterrand, 
aux deux parties d’ « avoir une 
discussion de fond sur les pro- 
blèmes gui assaillent la majorité 
des Français ». Plusieurs thèmes 
ont ainsi été abordés : la dimi- 
nution du pouvoir d’achat, l’ag- 
gravation de ta situation de 
l’emploi, l’absence de réforme des 
circuits de distribution, de ta poli- 
tique sociale et de ta Sécurité 
sociale, l’absence de politique fis- 
cale. Le premier secrétaire du PH. 
a, d’autre part insisté sur le 
caractère de ces « réunions bila- 
térales » qui laissent chaque orga- 
nisation e libre de ses choix ». 

M. Bexgeron a. pour sa part, 
constaté que r le parti socialiste 
demeure dans la même orienta- 
tion concernant le respect de 
l'indépendance syndicale. Les 
partis et les syndicats, a-t-il 
ajouté, n’ont pas la même mis- 
sion dans la société démocrati- 
que. Nous nous interdisons de 
nous immiscer dans les affaires 
du PH. ; nous ne nous reconnais- 
sons pas le droit de jouer les 
donneurs de leçons. Cet échange 
de vues nous a permis de mieux 
comprendre nos réactions mutuel- 
les ; nous arrivons pratiquement' 
aux mêmes constatations en ce 
qui concerne les analyses. » 


• Le bureau national du parti 
radical a publié, mercredi 12 sep- 
tembre. une déclaration dans la- 
quelle U affirme notamment 
k La politique mise en oeuvre par 
le gouvernement, en dépit d'une 
aggravation très préoccupante , 
revêt des aspects positifs sur les 
plans de la défense, de la mon- 
naie et de réguitibre du commerce 
extérieur. Ce sont là des résultats 
techniques qui, faute d’une poli- 
tique plus soutenue de solidarité 
nationale, restent mal perçus de 
l’opinion et par là même pré- 
caires. » Les dirigeants idicaux 
estiment aussi que « le projet de 
loi de finances limite le déficit d 
des proportions compatibles avec 
une stratégie d’assainissement». .* 


s'il y a carence 
du parti socialiste 

socialistes, nous croyons à la 
réalité et à la force du mouvement 
populaire qui tend à l’union. 

» Au cours de ces deux dernières 
années, a poursuivi M. Mitterrand, 
le parti socialiste a souvent pro- 
posé dans nos départements des 
actions communes à la base (.~J 
et toutes ces actions communes à 
la base nous ont été r efusé es - 
J’avais donc interprété la proposi- 
tion du secrétaire général du parti 
communiste comme une sorte de 
façon de revenir sur une attitude 
antérieure - Nous verrons bien si 
tel est le cas. » 

M. JUQUIN (P.C.): 
je n'aüends rien 
de ceffe rencontre - 

Sous le titre «Obsessions», 
r Humanité du jeudi 13 septembre 
commente les propos de ML Mit- 
terrand en indiquant : «Le pre- 
mier secrétaire du parti socia- 
liste cherche probablement à 
l’avance des prétextes à sa pro- 
pre volonté de rester forme au 
pied devant la politique du pou- 
voir. » De son côté, M. Pierre Ju- 
quin. membre du bureau politique 
du P.CF, a souligné, mercredi 
12 septembre, que son parti ans 
voulait plus voir les travailleurs 
menés en bateau par le parti 
socialiste. » s Nous invitons les 
travailleurs à multipHer les ac- 
tions à la base, sans attendre des 
lendemains électoraux ou des ren- 
contres mira&es, ou des pro- 
grammes qui seraient sans len- 
demain, ni non plus des grands 
soirs électoraux, s Indiquant qu'il 
«c n’attend rien de la rencontre 
du 20 septembre », fl a ajouté : 
s on parie un langage de gauche, 
tout a fait à gauche, encore plus 
à gauche, afin de capter les voix 
ouvrières pour mener ensuite une 
politique de collaboration de 
classes. » 


M. Clâfflfr BODHffl 
PRÉFET DE UIHT-PIERff- 
ET-MIQUELON 

Sur proposition du ministre de 
l’Intérieur et du secrétaire d’Etat 
auprès du ministre de l'intérieur 
chargé des DOM-TOM, le conseil 
des ministre a nommé , mercredi 
12 septembre; U, Clément Bouhin 
préfet de Saint-Pierre-et-Mique- 
lon. 

M. Pierre Bydoux, qui occupait 
ce poste jusqu'à cette da t e, a été 
nommé préfet hors cadre. 

[Né le 2 février 1926 à Dunkerque. 
M. Clément Bouhin a débuté dans 
la .carrière administrative en 1M5 
comme contrôleur, pois commissaire 
& la direction générale dee prix et 
les enquêtes économiques. Elève de 
l’BNA de 1953 à 1955. U est, en 1956. 
chef de cabinet du préfet, à la dis- 
position du gouverneur général de 
l’Algérie, puis chef de cabinet du 
préfet des Hautes- Pyrénées. Il oc- 
cupe ensuite successivement les pos- 
tes de bous- préfet de Bnwsulre, de 
secrétoire général du Var, -de sous- 
préfet de Morlaix et de Chalon-sur- 
Saône. H est nommé secrétaire gé- 
néral du Val-de-Marne en novembre 
1975.] 


Unnouveau 
suppl émen t du 

Monde. 


Un autre regard 
sur les sociétés et leur devenir 

• Des reportages et des débats sur l'évolution des 
mentalités en France et à l'étranger. 

• Des enquêtes sur les technologies de pointe et 
leurs effets sur les modes de vie. 

• Des études sur les événements d'hier à travers 
les dernières recherches historiques. 

Au sommaire du numéro du 16-17 septembre w 

• Les loubars de Nantes-Belfevue 

• Oulan-Bato'- jalouse de la steppe 
•. Les femmes et la délinquance 

• Les super X d'Auguste Comte 

• Le retour des troglodytes 

• Roland Barthes et la paresse 

• Napoléon lli, esquisse d'un libéral avancé. 

• Une nouvelle inédite de Patrick Modiano 
«Docteur Weiszt» 

les programmes commenté s de la semaine 
à la radio et à la télévision 
les modes, les jeux. 


En vente avec le numéro daté dimanche-lundi. 3 F. 
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te conflit 

de le communauté urbaine 
de Cherbourg 


M HÉLIE 

QUITTE LE PARU SOCIALISTE 

(Ue notre aorrespomtant) 

Cherbourg. — « On ne peut 
être en accord avec la ligne na- 
tionale. d’un parti et en constant 
désaccord avec ses représentante 
locaux 9 , a déclaré mercredi 
12 septembre M. Jean-Richard 
Hélie, universitaire de trente- 
quatre ans qui a rendu publique 
sa décision de quitter Me parti 
socialiste. 

« L’affaire Hélie » défraie la 
chronique locale depuis bientôt 
un an et ne semble pas être ter- 
minée pour autant, même si l’in- 
téressé espère par ce geste %dé- 
penonnaiiser urt problème qui est 
avant tout d’ordre politique ». En 
effet, depuis que le tribunal 
administratif lui a donné par- 
tiellement raison en annulant sa 
démission d'office lie Monde du 
19 Juillet), ML Héïle ne cesse 
d’affirmer qu’il se considère tou- 
jours vice - président de la 
communauté urbaine de Cher- 
bourg. M. Darinot. député et 
maire socialiste de Cherbourg, a 
toutefois obtenu en août un vote 
favorable du conseil pour se 
pourvoir en Conseil d'Etat. L’af- 
faire est suivie avec intérêt par 
l'ensemble des communautés ur- 
baines de l’Hexagone car elle fera 
jurisprudence. 

Exclu une première fols du 
P.S. par sa propre section, 
M. Hélie avait été réintégré au 
sein du parti par la commission 
. nationale des conflits en janvier 
ï dernier. Mais & la suite de nou- 
velles critiques à propos de ia 
■ gestion communautaire, il s'êtait 
[ vu retirer ses délégations par 
J M. Darinot. président de 2a 
communauté urbaine. Considéré 
I comme un « pur » par la minorité 
Indépendante de cette assemblée: 
qui n’a pas apprécié la manière 
dont la majorité socialiste agis- 
sait pour l’éliminer» M. Hélie a 
reçu à diverses reprises le sou- 
tien des voix communistes et du 
; M.R.G. — R. M. 


| • c ÜJ)-F. 1. », lettre d’infor- 

mation quotidienne de VüJJF- 
! écrit. Jeudi 13 septembre, h propos 
i des disc u ssions au sein du PJS. : 
j e st dire qu'il y a seulement dix - 
f huit mois le parti socialiste pou- 
I oatt donner l'illusion d’être un 
| parti de gouvernement t . f_J 
I L’élaboration dun * projet soda - 
/ listes ne contribue pas. pour le 
moment, à rehausser l’image du 
PS. C’est le moins que Ton puisse 
J dire. Les chapelles poursuivent 
/ leurs luttes. f-J français Miller - 
/ rand, qui devait, mardi, trancher 
; entre les factions du parti, a prê- 
i " féré attendre. f_J Le voici, perché 
t sur son Olympe, jouant des uns 
i et des autres contre les rivaux 
f gui menacent toujours, brossant 
déjà, dtt-an, sa stratégie pour 
1981. 


APRES LES DECLARATIONS DE Mme VEIL 


«LA LETTRE DE LÀ NATION»: 
un raisonnement absurde. 

Dans tif .Lettre de la nation, 
organe du RJPJL. du 13 septem- 
bre, Pierre Ch&rpy, évoquant ia 
décision du bureau de l'Assemblée 
européenne de débattre de la poli- 
tique d'armement écrit : 

« On voit mol les profits de 
politique intérieure que Michel 
Debré et le JLPJt. peuvent tirer 
de cette affaire. St on les voit 
forcément mal puisqu'il n’y en a 
pas. R y a en outre une inexac- 
titude dans le propos de Simone 
Veü, car elle oublie que le socia- 
liste français Gcratd Jaquet a 
également voté contre la décision 
du bureau f-J 

9 La position défendue par 
Christian de La Malène au nom 
du groupe DEP est strictement 
conforme à celle que le président 
de la République et le gouverne- 
ment français ont officiellement 
soutenue pendant toute la cam- 
pagne européenne : respect strict 
du traité de Rome et non-exten- 
sion des compétences de r As- 
semblée. 

s De deux choses Tune ou 
bien V élection de l’Assemblée 
européenne au suffrage univer- 
sel lui donne sur lés armements 
une compétence nouvelle ou elle 
ne les lui donne pas. La réponse 
du président de la République a 
été catégorique : c’est « non ». 
Alors, comment peut-on t affec- 
ter l’image de la France s en dé- 
fendant la position du président 
de la République? 

s St les mots ont encore un 
sens, mais on finirait par en 
douter, quand il est question d’ar- 
mements 0 est bien question de 
défense car si les premiers ne 
servent pas à la seconde à quoi 
stervent-Qs ? a vouloir absolu- 
ment dissocier les uns de l'autre, 
Simone Veü oblige à se poser 
de s questions qu’on n’aurait pas 
■souhaitées. 

» Que les défenseurs des inté- 
rêts de la France dans cette 
Assemblée, quelle que soit leur 
appartenance politique, soient mi- 
noritaires. c'est une évidence 
arithmétique. Mais qu’üs doivent, 
pour ne pas nuire à ces intérêts, 
se rallier à une majorité qui leur 
est opposée relève d’une logique 
si étrange que nous n’arrivons 
pas à la suivre. Ou plus exacte- 
ment. en la suivant, nous arri- 
vons â cet étrange syllogisme : 

» — Les partenaires européens 
de la France n'ont pas de dé- 
fense indépendante. Or la France 
a une défense indépendante. 
Donc elle doit y renoncer. 

» Rationnement absurde? Sû- 
rement , mais ü fait son petit 
bonhomme de chemin. 9 


'• ERRATUM. — Une erreur 
s’est glissée dans la note que nous 
avons consacrée à la réunion du 
bureau de l'Assemblée des Com- 
munautés européennes (le Monde 
du 13 septembre, page 8. col. 3). 
C’est le traité d 'adhésion et non 
le traité ^association de la Grèce 
à la Communauté qui n’est pas 
encore ratifié. 


M. ANSART (P.C.F.) : une accu- 
sation gratuite. 

M. Gustave Ansart, député h 
l'Assemblée européenne, membre 
du bureau politique du P.CJ., a 
déclaré, mercredi 12 septembre, 
en réponse aux propos de 
Mme Simone Veü, présidante de 
l'Assemblée européenne, sur l’at- 
titude des communistes français 
au sein de cette Assemblée : 

« Mme Simone veü perd son 
sang-froid et transforme la 
grande question politique désor- 
mais posée à notre pays — à 
savoir, accepter r intégration eu- 
ropéenne et le déclin de notre 
pays, ou défendre la France, son 
indépendance et sa souveraineté 
— en une accusation gratuite et 
sans argumentation sérieuse, une 
mise en cause de r attitude des 
députés communistes et apparen- 
tés français & l’Assemblée euro- 
péenne U. 

s Que Mme Simone Veü ne 
trouve à nous opposer que des 
argumente de forme (a l’extrême 
s discourtoisie » de nos propos, ce 
qui ne correspond nullement à la 
vérité d'une présence parlemen- 
taire ferme mais sereine J. montre 
qu'elle ne peut réfuter nos ré- 
flexions et propositions sur la né- 
cessité d'une coopération euro- 
péenne intimement liée à la dé- 
fense des positions de la France. > 


le projet de budget 

M. VIVIEN (R.P.R.) 

A FAIT PART AU CHEF DE L'ÉTAT 
DES « INQUIÉTUDES > 

DES DÉPUTÉS 

M. Robert-André Vivien, dé- 
puté (RJ*. RJ du Val-de-Marne, 
président de la commission des 
finances de l'Assemblée natio- 
nale, a été reçu par le président 
de Ut République, mercredi 12 sep- 
tembre. M. Vivien a indiqué qu'il 
avait fait part. & M. Valéry 
Giscard d’Estaing de > certaines 
inquiétudes des parlementaires » 
& propos du projet de loi de 
finances pour 1980. Ces inquié- 
tudes, a - 1 - il dit, portent 
notamment sur l’importance du 
chômage par rapport aux inves- 
tissements. >72 ne s’agit pas de 
priver les plus défavorisés de 
Vaide qtt’Üs peuvent ’ attendre, 
mais ü faut faire prendre cons- 
cience aux Français, notamment 
à ceux qui ont un emploi, qu’üs 
ne doivent pas tout attendre des 
pouvoirs publias, a déclaré le 
président de la commission des 
finances. 

Interrogé sur l'Intervention de 
M. Michel Debré de ne pas voter 
le projet de budget (le Monde du 
30 août), M. Vivien a déclaré: 
s Je pense que la très grande 
maioritê de mes collègues du 
RJ*J2.. si ce n’est 90 %. voteront 
ce budget, à condition que le 
iTavaü parlementaire puisse se 
dérouler normalement et que la 
marge sur laquelle peut louer le 
Parlement permette au gouver- 
nement d’accepter le dialogue, s 


Mine CHIRAC 

ÉVOQUÉ LE DÉPART DU R.P.R. 
DE M. JUILLET 
ET DÉ Mme GARAUD 

Sous le titre « Bernadette 
Chirac et le jeu de la vérité », 
l'hebdomadaire Elle publie dans 
son numéro du 11 septembre on 
reportage réalisé en Corrèze sur 
r épouse du maire de Paris. Evo- 
quant le rôle de Mme Marie- 
France Garraud, ancienne conseil- 
lère du président du RP.. R. 
Mme Chirac déclare dans cet 
article : 

a C’est une femme très intel- 
ligente et pleine de charme. Mais 
eüe a beaucoup de mépris pour 
les gens. Elle les utilise, puis 
elle les jette. Moi. elle me pre- 
nait pour une parfaite imbé- 
cile. » 

La journaliste d’ Bile qui a 
écrit l’article poursuit : 

« En avril, la guerre qui cou- 
vait depuis longtemps est ou- 
vertement déclarée. Le soir du 

11 juin. Bernadette Chirac pose 
un ultimatum : > Quel que soit 
» le résultat des élections, ces 
» gens-là s'en iront Ou bien. 
9 c'est moi qui partirai, o 

9 Et, le 12 fuin. Bernadette a 
gagné : on apprend que Pierre 
Juillet et Marie-France Garraud 
quittent les bureaux de la rue 
de Lille pour regagner leurs 
domaines respectifs de la Creuse 
et du Poitou, où tous deux élè- 
vent des moutons 

m Un nouveau chapitre s’ouvre 
dans la carrière politique de 
Jacques Chirac. 

» De Marie-France Garou d, 
Bernadette Chirac dit : « Son 
» tort a été de ne pas se méfier 
» assez de mot On ne se méfie 
» jamais assez des bonnes fem- 
» mes. » Ni surtout des femmes 
effacées, b 

LM. Pierre Juillet. quL après avoir 
été conseiller de Georges Pompidou 
à l'Hôtel Matignon, puis & V Elysée, 
occupait les mêmes fonctions auprès 
de LL Chirac, lorsque celui-ci était 
premier ministre et était demeuré au- 
près de lui fc Ut présidence du RPR 
C’est le 0 Juin dernier (le Monde du 

12 juin). & la veille du déroutement 
do scrutin européen, qae M. Juillet 
avait remis à M. Devaquet, secré- 
toire général du RPR., sa démis- 
sion de conseiller. Mme Mnrle- 
France Garaud. quL auprès de luL 
occupait les mêmes fonctions, quit- 
tait également le siège dn B.PS. 
Leur départ répondait notamment 
aux critiques souvent vives adres- 
sées au sein du. RF R et particuliè- 
rement du groupe parlementaire à 
[Influence Jugée excessive prise par 
ces « conseillers occultes • sur 
M. Jacques Chirac. Mme Chirac ré- 
véle qu’elle partageait ces repro- 
ches.] 


• M. Jacques Chirac a offert, 
mercredi 12 septembre, un déjeu- 
ner en l'honneur de M. Mohamed 
Bedjaoui, doyen du corps diplo- 
matique africain et arabe, A l'oc- 
casion de son départ pour New- 
York. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le consefi des ministres s'est 
ieunl mercredi 12 septembre au 
palais de l'Elysée sous la prési- 
dence de M. Valéry Giscard 
d'Estaing. Au terme de la séance, 
le communiqué officiel suivant a 
été rendu public. 

• L'INFORMATIQUE ET LES 
TÉLÉCOMMUNICATIONS 

Le ministre de l’Industrie a pré- 
senté une communication faisant la 
point de rapplication dn mesures 
décidées Lors dn conseil des minis- 
tres dn 6 décembre 1978. an cours 
duquel avait été définie une poli- 
tique globale de développement de 
Plafonna tique couvrant les aspects 
Industriels, la diffusion des appli- 
cations et (a formation aux nou- 
velles techniques. 

Depuis ton. d'importants résultat* 
ont déjà été obtenait et aa premier 
bilan peu être dressé : 

— Notre Industrie Informatique a 
été renforcée par te mise en place 
définitive de cinq ensembles Indus- 
triels de circuits intégrés qui per- 
mettront à notre pays d’acquérir la 
capacité de développer et de pro- 
duire cas composants d'avenir de 
(•informatique tandis que cè confir- 
maient le dynamisme et (a compéti- 
tivité de te société c.M.-BoneyweU 
Bail L'ensemble de ces activités 
est créateur d'emplois A an rythme 
élevé ; 

— l» dirrnslon des applications de 
rtnfonqotlq ne a déjà été marquée 
par de nombreuses opérations pilotes 
réalisées dans des domaines très.dl- 
ren. notamment •*■"* l'industrie 
(techniques d’avenir dans les bu- 
reaux d’étodes. automatisation des 
processus de production) et par des 
sciions de sensibilisation et de for- 
mation anx différentes utilisations 
de 1a uJcro-élec ironique. Ces actions 
dans l'ensemble des domaines d'ntl- 
Usatloq de l’Informatique seront 
poursuivies et renforcées par l'agence 
pour la dlfrnsion des applications de 
informatique qui sera Installée 
avant la fin de l'année ; 

— Un Important programme d'ini- 
tiation et de formation A Hnfor- 
nutiqoe dons les collèges, lycées et 
universités a été engagé. Une pre- 
mière tranche d'équipement en mi- 
cro-onDnatenrs sera mise en place 
dans cent trente lycées dés le mois 
d'octobre 1979. 

Le secrétaire d’Etat anx postes ec 
télécommunications a présenté les 


nouveaux équipements et services 
dits de télématique, c’est-à-dire uti- 
lisant simultanément les télécom- 
m unies Sons et l’informa tiqua 

La production en grande série du 
poste téléphonique A clavier pourra 
commencer rapidement grâce a l'exis- 
tence d’une puissante Industrie fran- 
çaise des circuits Intégrés. Dans le 
domaine de la télécopie (reproduc- 
tion de documents à distance). l’In- 
dustrie française se prépare A lancer 
dés IMj la production eu grande 
série d’un ■ télécopieur n de grande 
diffusion. Elle sera ainsi nne des 
premières A être présente sur ce 
marché d’avenir. 

Parallèlement, de nouveaux ser- 
vices de télématique sont expéri- 
menté» . ie vidéotex, procédé 
permettant d'obtenir sur sou écran 
de télévision la réponse 1 des ques- 
tions posées par téléphone, qui sera 
mis en place a la fin de 1980 dans 
la ville de Véllzy ; l'annuaire élec- 
tronique ( reproduction sur un écran 
spécial de l’annnaira téléphonique 
après appel de l'abonné), dont ue 
première mise en service aura lieu 
1 la fin dé lCfti. dans le département 
de IllIe-ec-Viialne. 

Enfin, pour permettre à (Industrie 
française d'être eapable de dévelop- 
per des e fibres optiques a. techno- 
logie oou relie appelée i modifier 
radicalement les techniques de 
transmission. U a été décidé d’en 
équiper nne ville de taille moyenne. 

Grâce é ces diverses actions, notre 
pays dispose d’une politique d'en- 
semble qnl loi permet d'aborder dans 
une position favorable nne étape 
fondameqtale de la diffusion des 
applications de l'Informatique. 

Il s’agit d’un enjeu majeur pour 
notre pays, qui voit ainsi s'ouvrir 
la perspective d’un renforcement 
considérable de la compétitivité de 
sou économie, d'un essor d'activités 
nouvelles et variées, économes en 
énergie et créatrices d'emplois nou- 
veaux, et d'un développement du 
bien -être sortaJ par la possibilité 
(Tune décentralisation des respon- 
sabilités 

• L’ÉQUIPEMENT TÉLÉPHONI- 
QUE. 

Le secrétaire d’Etat sur postes et 
téléco mm unication B t présenté le 
bilan et les perspectives de l’équipe- 
ment téléphonique français. 

En 1974, ta densité des lignes télé- 
phoniques situait noire pays an 


dernier rang des pays européens dé- 
veloppés, loin derrière la Grande- 
Bretagne et l’Allemagne fédérale. 

La mise en œuvre actuelle d’un 
plan d'équipement décidé en 1975 
doit nous permettre, d'Iel A 1982, de 
rattraper ce retard : d'ores et déjà, 
la densité des lignes téléphoniques, 
qui était de 11Â lignes pour cent 
habitants en 1974. est aujourd'hui 
de MJ» | de 6.2 millions d'abonnés 
en 1FM, la France est passée A 
13 millions aujourd’hui ; en 1982, le 
nombre d'abonnés atteindra 19.3 mil- 
lions. Notre pays rejoindra ainsi te 
niveau d'équipement atteint par les 
principaux pays européens. D'Iel là, 
l’effort de développement du télé- 
phone ne se relâchera pas, car les 
besoins restent Importants, comme 
en témoigne ta persistance d'un 
délai moyen de raccordement de su 
mois. 

L'effort déjà entrepris a permis 
le développement d’une Industrie 
des télécommunications qui se si- 
tue parmi les plus avancées- Sa 
production annuelle de lignes est 
supérieure â celle de ('Allemagne 
et du Japon ; elle est seulement 
devancée par celle des Etats-Unis. 
Sur le plan technologique, la France 
est le premiers pays du monde dans 
le domaine de la commutation élec- 
tronique. qui constitue l'élément de 
base dn développement des télé- 
communications dans le futur. 

Cea meute ont permis airs entre- 
prises françaises de conquérir de 
D ou veau marchés 4 l’étranger: en 
1978 les exportations de l*lndnstrie 
des télécommunications ont atteint 
18 % de leur chiffre d’affaires : 
elles devraient atteindre M ■% en 
1982. 

• LE C.N.RJS. 

La ministre des Universités s pré- 
sent.' une communication sur l'orga- 
nisation nouvelle dn Centre national 
de la recherche seientifiane qui fait 
l'objet de trois décrets publiés le 
12 septembre. 

Le C.N R .S» avec ses 8 380 cher- 
cheurs, ses 13 8GB ingénieurs, techni- 
ciens et administratifs, ses I 4M for- 
mations de recherche, constitue nn 
des plus, importants organismes 
scientifiques dn monde. Ses aoa- 
v elles structures et régies de fonc- 
tionnement t n i permettront d e 
contribuer, de façon mieux orientée, 
mieux coordonnée, pins ouverte aux 


les applications, et de façon plus 
souple. A la politique nationale de 
développement scientifique et tech- 
nologique. 

• LA POLOGNE. 

Le président de la République a 
Informé le conseil des ministres des 
entretiens qu'il a ens avec M. Edward 
Glerefc, premier secrétaire du comité 
central du parti ouvrier unifié polo- 
nais. lors de la visite de travail que 
celui -cl a effectuée en France les 
7 n B septembre. 

Ces entretiens, marqués par 1* 
climat d'estime, de confiance et 
d'amitié qnl caractérise les relations 
entra la France et la Pologne^ ont 
été l’occasion d’échanges de vues sur 
les principales questions Internatio- 
nales. notamment la détente. la 
•wnrité et le désarmement, ainsi que 
sur lu relations bilatérales, en par- 
ticulier dans le domaine économique. 
Ils ont fait rassortir la contribution 
qu’apportent ces rencontres régu- 
lières entre les pins hauts dirigeants 
des deux pays i la coopération 
franc-polonaise, ainsi qu'à la lé- 
tente en Europe. C’est pourquoi 11 a 
été eonvenn que ces rencontres se 
poursuivraient de manière régulière. 
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ATTENTION \ LA FRANCE ! 


(Suite de la première page.) 

En cb domaine, les Soviétiques 
sont pragmatiques et jusqu'à pré- 
sent, n'ont avancé leurs pièces, par 
clients interposés, que lé où les 
Occidentaux avaient laissé le vide. 

Nous devons taire nos choix sr 
nous y tenir, nous montrer fidèles 
aux pays qui le sont envers nous 
sf leur porter soutien, avec vigueur. 
sans craindre de déplaire i ceux 
de leurs voisins qui les mBnacanL 
Toute autre politique ne peut que 
nous conduire à perdre nos amis 
sans nous gagner leurs ennemis. 

L’Influence de la France dans le 
monde est liée & ta confiance qu'on 
peut avoir en son appui. 


Mais une politique étrangère forte 
suppose une économie et une mon- 
naie également fortes Or les nôtres 
donnent de très graves marques de 
faiblesse. 

Bien sûr, H y e la situation mon- 
diale qu’on sait. Bien sûr. N y a 
le problème du pétrole. Maïs ia 
hausse du pétrole ne séu/aJi être 
tenue pour responsable de tout S'il 
en était ainsi, comment l'Allemagne 
de l'Ouest, comment le Jepon, qui 
sont autant que nous dépendants de 
leurs Importations pétrolières, connaî- 
traient-! Is une santé économique si 
remarquable ? 

L'Allemagne et le Japon ont 
essuyé, au milieu du siècle, une ter- 
ribie délaite. Privés de tout espoir, 
avant très longtemps, d'une revan- 
che par les armes. Ils ont changé 
de terrain de combat Ils ont choisi 
de retrouver une haute place dans 
le monde en y gagnant le guerre 
économique Et iis y ont réussi, mais 
non sans s'imposer les efforts que 
commande l'esprit de bataille. 

Les syndicats allemands se condui- 
sent en partenaires sociaux au sens 
véritable du larme, el non en adver- 
saires systématiques du pouvoir, ils 
font passer le combat économique 
national bien avant les luttes Idéo- 
logiques. 

Le peuple japonais, dans les entre- 
prises, dans les administrations, dans 
toutes lea branches et formes d'ac- 
tivité. consent à des règles et ac- 
cepte des contraintes qui nous sem- 
blent inouïes, afin que par un mar- 
ché commercial conquérant le pays 
sort triomphant 

Devant les réussites japonaise et 
allemande, il ne faut pas crier au 
miracle. C'est le miracle, seulement, 
du labeur et de la volonté civique. 

Ne peuvent prétendre au succès 
que les pays où la grandeur collec- 
tive est ressentie par chaque citoyen 
comme une part fondamentale dB 
son bonheur IndlvldueL 


Chacun s'accorde à dire qu'il nous 
faut pour nous redresser, changer 
de méthodes at d'objectifs dans la 
conduite de nas affaires. Mais le 
changement nécessaire est d’une 
telle profondeur qu'il ne saurait 
s'opérer sans, d'abord, un chan- 
gement de mentalité. 

Les années faciles sont terminées 
et ne reviendront pas. La prospérité 
que le monde occidental a connue, 
et qui autorisait bien des laisser-falre 
ou favorisait bien des illusions, était 
leprodult de deux (acteurs princi- 
paux : d’une part, la reconstitution 
de tout ce qui avait été détruit au 
cours de la seconde guerre mon- 
dtalB : d'autre part, l'équipement des 
pays sous-développés. A quoi s'ajou- 
tait un extraordinaire appétit pour ia 
possession ou l'utilisation dp tous les 
objets Ou moyens nouveaux créés 
per la technologie. 

Les reconstructions ont été accom- 
plies. L'équipement du tlers-monoe a 
été partiellement et très Inégalement 
réalisé, mais assez efficacement tou- 
tefois pour qu'un certain nombre de 
nations naguère sans industries 
soient devenues compétitives en 
maintes fabrications, â raison du 
faible coût de leur main-d'œuvre. 
Et l'on ne peut pas prétendre pro- 
longer ou retrouver une prospérité, 
dont tes principaux facteurs ont dis- 
paru. par ia surproduction el la sur- 
consommation, en circuit fermé, de 
biens Inutiles, autrement dit par le 
gaspillage. 

Les jours difficiles sont arrivés, at 
avec ceux les rivalités belliqueuses. 
La guerre économique, que Michel 
Debré a le premier aperçue et dénon- 
cée, est un étal de fait que chacun 
aujourd'hui reconnaît. Mais celte 
guerre des monnaies et des marchés 
commence à prendre l'allure de pré- 
luda & d'autres conflits. 

La mentalité des temps de paix et 
d'abondance doit faire plaça à ia 
mentalité des temps de guerre Il 
nous faut passer, sous risque de 
catastrophes, d'uné politique générale 
guidée par l'idée de bonheur è une 
politique fondée sur la volonté de 
survie. Ce qui Implique que les inté- 
rêts particuliers ou catégoriels soient 
subordonnés aux Interdis supérieurs 
du pays, il y a lé-dedans une certaine 
grandeur qui devrait ne paa déplaire 
forcément aux Français, lesquels en 
sont sevrés depuis quelque temps. 

L'hisloire se charge toujours de 


rappeler aux peuples qui l’ont oublié 
qu'il existe une limite à la satisfac- 
tion des dêsirset des revendications. 
On ne peut exiger toujours plus de 
protections, toujours plus d'assis- 
tance, toujours plus de gratuités, 
toujours plus de loisirs, toujours plus 
de bénéfices, toujours plus d'avan- 
tages el toujours plus de libertés On 
ne peut pas réclamer un temps de 
travail toujours réduit et un pouvoir 
d'achat augmenté. Un jour arrivé (s 
point de rupture 

On ne peut pas demander à l'Etat 
qu'il soit le dispensateur universel, 
qu'il se charge de toutes Iob respon- 
sabilités. et en même temps qu'il 
fasse preuve d'une tolérance qui 
permet tous les abus. A ce teu-là, 
tout le monde, en bout de course, 
est perdant 

Lu France Vit actuellement da is 
le péché des démocraties faibles. 

La III* et la IV* République furent 
paralysées par la crainte qu’avaient 
les gouvernements d’être renversés, 
ce qui n'empêchait pas qu'ilB le tus- 
sent saison après saison. 

Depuis 1974. la V* République est 
paralysée par la hantise de déplaire 
avant les échéances électorales. A 
six mois, é un an, à deux ans même. 
Et l'on s'enfonce, avec aux lèvres b 
sourire de la démagogie. Au bas 
de la pante, la lacture est lourde. 

II est grand iemps de changer la 
discours. Si l'instant n'est pas encore 
tout é fait venu de parler de «sang, 
de sueur et de 'armes -, (ï peut 
n'être pas éloigné. 


Je ne dramatise pas é plaisir. Je 
voudrais que J es Français voient 
bien ce qui se passe hors de leurs 
frontières et qu'ils en saisissant la 
signification. 

Il n'esl pas de semaine que télé- 
vision, presse et radio ne nous 
informent des conflits et combats quf 
se déroulent de l'extrême Asie à 
l'Amérique latine, en passant par 
l'Orient, moyen ou proche, el par 
dix points d'Afrique. Tous ces foyers 
de guerre ne sont pas sans relation 
entre eux. et ils ont effet les uns sur 
les autres. L'air charrie des senteurs 
d’incendlB planétaire 

Il y a longtemps que tes dirigeante 
chinois parlent de ia quasl-inêvlta- 
bltilé d'un conflit mondial qui attein- 
drait tout d'abord l'Europe, dans les 
années immédiatement prochaines ; 
e! ils réglant sur cette prévision ia 
conduite de leur pays gésnt Et voici 
que les Soviétiques, eux aussi, eom- 
mencetn à faire état de cette éven- 
tualité. 

Au mois de juin dernier, dans uns 
conférence faite à l'Assemblée natio- 
nale. l'ambassadeur d'U.R.S.S. à 
Paris évoquait (a formation d'un • axe 
Pékin - Tokyo - Washington - qui ne 
serait pas sans rappeler l’axe Berlin- 
Rome -Tokyo et qui pourrait avoir 
d'aussi tragiques conséquences. Las 
diplomates soviétiques ne parient 
jamais à la légère. 

Plus récemment, au début du mois 
d'août fs journal Sovietskaya Rossia, 
organe quotidien du P.C. de 
l’U R.S.S., publiait que dans le cas 
d'un * conflit global * provoqué par 
les Etats-Unis, et qui pourrait être 
consécutif A une intervention des 
Etats-Unis dans les champs pétro- 
lifères du Moyen-Orient, - r Europe 
occidentale jouerait le rdle de 
cible > pour les fusées nucléaires 
soviétiques (1). C'bsi peut-être lé 
l'information la plus grave quf nous 
aura été donnée durant ce mauvais 
été. L'avertissement est clair ; la 
menace est précisa. 

D'autre part nous savons qu'il ne 
faut guère attendre que les Etats- 
Unis risquent l'existence de leurs 
immenses citée pour protéger l'Eu- 
rope de leur fameux - oara pluie -, 
Mais si, après s'être repliés de par- 
tout Ils se volent menacés sur leur 
dernier rempart, c'esi -à-dire la 
façade atlantique, ils riposteront, en 
Europe. Si bien que l'Occident euro- 
péen ae volt promis A devenir champ 
de bataille nucléaire. 

Ce que nous devons craindre et 
éviter par-dessus tout c'est qu'une 
grave crise intérieure, consécutive à 
trop d'affaiblissements et d'aban- 
dons. ne coïncide avec un moment 
d’hypertension mondiale. Car la 
France serait alors en état d'impuis- 
sance devant le déclanchement des 
drames définitifs. Elle ne pèserait 
plus dans les balances fragiles de 
te paix. Seule les peuples forts, las 
peuples grands pourront tenir devant 
les menaces et bloquer les méca- 
nismes du malheur. 

Retrouver une politique de gran- 
deur. ou simplement une grande 
politique, ne doit oss Aire regardé 
comme une ambition, mats comme 
un devoir, un devoir qu'il nous faut 
remplir, quel qu'en soit le prix, car 
i] commande notre survie et du 
même coud celte de l'Europe. 

Et n'oublions oss cette parole de 
de Gaulle, qui oeut nous faire usagB : 
• En damier ressort, la décision est 
d'ordre moral * Ce qui suppose, 
évidemment, qu'on ait une morale. 
Attention, la France I 

MAURICE DRUON. 

(t) Le Monee, 23 août 2979, 
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LES REMOUS EN BELGIQUE APRÈS L’INCARCÉRATION DE M' MICHEL GRAINDORGE 

La générosité piégée 


Bruxelles. — Depuis l'arrestation, le 
31 août, de M* Michel Graindorge, le 
défenseur belge de François Besse, le 
malfaiteur français qui reste introuvable 
un mois et demi après son évasion. la 
campagne de soutien en faveur de l'avo- 


« Alors, cette botte secrète, U 
faudrait bien qu’Us nous la mon- 
trent /» Entre deux indignations, 
l'avocat belge a retrouvé le goût 
de la plaisanterie bruxelloise, il 
apostrophe bruyamment l'un de 
ses confrères dans le hall du 
monumental palais de justice de 
la capitale. Comme plusieurs cen- 
taines de personnes — Juristes, 
militants politiques, amis de 
M r Michel Graindorge, — réunis 
depuis le matin devant la cham- 
bre des mises en accusation, qui 
siège & huis clos, U vient d'ap- 
prendre ce mardi que le parquet 
n'avait pas livré la « charge acca- 
blante s qu’il affirmait détenir 
contre l'avocat de François Besse. 

Comme l'opinion belge tout 
entière tenue en haleine par la 
presse, il attend de savoir ce qui 
a pu motiver l'arrestation de l'un 
des plus célèbres avocats d'assises 
de la capitale, militant généreux 
de la défense des libertés et figure 
populaire de 1' « extrême gauche 
Inorganisée». M> Graindorge est 
accusé d'être r* auteur ou le co- 
auteur de prise d’otage ». d'avoir 
« facilite une évasion avec trans- 
mission d’armes » et d’ « associa- 
tion de malfaiteurs et de recel 
de malfaiteur». 


cat s'intensifie en Belgique (le Monde 
du 12 septembre!. M e Graindorge devrait 
savoir, vendredi 14 septembre, en début 
de matinée, au terme du délibéré des 
juges de la chambre des mises en accu- 
sation du tribunal de Bruxelles, s'il res- 

De notre envoyé spécial 


tera en détention, s'il bénéficiera d’on 
non-lieu ou s’il sera mis en liberté pro- 
visoire. Cette décision est très attendue 
dans la capitale où certains n’hésitent 
plus & parler d'- erreur judiciaire ». 


Un journal infime 

Prenant la parole pour un rap- 
port d'une heure, è. 10 mètres de 
la chambre du conseil, rebaptisée 
« 8 aile François Besse », où le 
malfaiteur français avait pris en 
otage, lp 36 juillet, un juge, 
M. Durand, le procureur du roi 
n'a pas livré un seul fait nou- 
veau. Il s’est contenté, pour une 
bonne part, de raconter les cir- 
constances de l'évasion de Fran- 
çois Besse. de décrire la place des 
pistolets collés nus le siège du 
prévenu, la fuite à travers les 
couloirs du palais, jusqu'à la moto 
sur laquelle l'attendait un 


complice. Mais de preuve contre 
l'avocat, de charge matérielle qui 
pourrait justifier le maintien en 
détention du « défenseur belge 
le plus connu à l’étranger ». au- 
cune trace. 

Le rapport du procureur du roi. 
qui survient après plusieurs dé- 
clarations et une conférence de 
presse du parquet, confirme ce 
que Bruxelles veut croire depuis 
plus d’une semaine : M? Michel 
Graindorge pourrait être victime 
de la précipitation des services 
de police chargés de l'enquête et 
du zèle des magistrats. Tour à 
tour, des avocats, les observateurs . 
bruxellois, des hommes politiques 
de tous bords, alimentent cette 
thèse. Que reproche-t-on en effet 
à l'avocat? Une phrase de son 
journal intime et les accusations, 
très vite rétractées, d'une Jeune 
ftile. 

« J’assume totalement l’évasion 
de François Besse , même si le 
réprouve la manière dont elle 
s’est déroulée », avait écrit M p Mi- 
chel Graindorge. « Cette phrase, 
tirée de son contexte, ne prouve 
rien, affirme M« Georges Bau- 
thler. Michel avait déjà fait une 
déclaration similaire à la radio- 
télévision nationale (R.TJ3J sans 
gue cela choque personne. » 

Quant aux accusations de 
Mlle Isabelle de Andres Bomeo, 
âgée de vingt-trois ans. amie du 
principal inculpé, M Michel Che- 
val, on jeune criminologue âgé 
de vingt-sept ans. on sait mieux 
aujourd’hui ce qui a pu les mo- 
tiver (le Monde du 6 septembre) : 
elle n'aurait cité le nom de l'avo- 
cat, au terme d'un interrogatoire 
de trente heures, que par dépit, 
l'amitié entre Michel Cheval et 
Michel Graindorge reléguant, 
semble-t-il, sa relation avec son 
compagnon au second plan. 


C’est pourtant dans le cercle 
d’amis de l'avocat, parmi ses 
intimes, qu'on retrouve ceux qui 
ont pu aider François Besse. 
M. Michel Cheval a. en effet, re- 
connu sa participation à la 
seconde phase de l'évasion. Les 
policiers ont retrouvé à son domi- 
cile une clé identique à celle de 
la motocyclette, une robe d'avo- 
cat tachée de colle et des muni- 
tions. L’histoire de l'évasion de 
François Besse est aussi celle de 
la rencontre du compagnon de 
Jacques Mesrlne qu'on appelle ici 
un « d&xnqvant français » et d’v.n 
milieu militant, issu du gau- 
chisme belge. 

«L'égal de Mesrine» 

Après son arrestation en Bel- 
gique. le H mars 1979. François 
Besse avait très vite entendu par- 
ler de Michel Graindorge. L'avo- 
cat est populaire parmi les pri- 
sonniers pour son combat Inces- 
sant contre les conditions de 
détention et sa médiation à l’oc- 
casion de la révolte des prisons 
de 1976. U a fondé un «comité 
de défense des détenus». De leur 
côté, les travailleurs sociaux des 
maisons d'arrêt qui. contraire- 
ment à ce qui se past . en France, 
peuvent être liés à des courants 
d’extrême gauche; s’intéressent à 
ce prisonnier pas comme les 
autres, connu pour ses déclara- 
tions sur les quartiers de sécurité 
renforcée et ses grèves de la faim. 
Le portrait belge de François 
Besse est très différent de celui 
qu’ont pu brosser la police et la 
justice française. « Il est ici 
l'égal de son compagnon. Jacques 
Mesrtne. explique un travailleur 
soda* qui le connaît bien. En 
France , on le prenait pour une 
brute : nous le trouvons tnteüi- 
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gent, ouvert. Sa révolte est 
vraie. » 

A tous ceux qui viennent à lui. 
François Besse explique qu'il ne 
peut plus retourner en France, 
a où les flics veulent lui faire 
la peau » et où, assure-t-il, U 
risque la peine de mort. Il béné- 
ficiera du talent de persuasion 
de M r Michel Graindorge : les 
juges belges condamneront le 
détenu français à trente mois de 
prison pour port d'arme Illicite. 
Ils le croient lorsqu'il prétendra 
avoir commis plusieurs agressions 
en Belgique. Or II est prouvé 
aujourd'hui que François Besse 
s’est accusé complaisamment de 
ces méfaits pour rester en Bel- 
gique. On aurait même retrouvé 
dans sa cellule un billet conte- 
nant des Informations sur ces 
agressions à main armée. Mais la 
justice belge, soucieuse de s'éviter 
le délicat problème d'une de- 
mande d'extradition vers la 
France, ne s'est pas arrêtée à ces 
détails. 

C'est ainsi : Bruxelles s'est 
prise de tendresse pour François 
Besse. En prison, celui-ci est mis 
très officiellement en contact 
avec une équipe qui anime un 
« projet alternatif de réinsertion 
sociale des détenus ». Michel 
Cheval en fait partie : diplômé 
de l’uni versité libre de Bruxelles, 
objecteur de conscience, il effec- 
tue son service civil dans les 
prisons. D prépare des rapports 
sociaux sur les détenus pour les 
plus grands avocats. U est aussi 
membre du comité de défense 
des détenus. 

Son « romantisme politique » 
a-t-il poussé Michel Cheval à 
renoncer à ce qu'un de ses cama- 
rades appelle « la voie légaliste » ? 

« En France, explique son défen- 
seur, M* Anne Kriviue, membre 
du collectif d'avocats fondé par 
Michel Graindorge. on dirait de 
lui qu’il a une sensibilité dfauto- 
nome». Michel Cheval a eu l'oc- 
casion de s'entretenir longuement 
avec François Besse, puis, sem- 
ble-t-il, avec la sœur de celui-ci, 
Noëlle, interrogée par les poli- 
ciers belges après l’évasion du 
26 juillet, mais laissée en liberté; 
et activement recherchée depuis. 

Une situation embarrassante 

s Michel Graindorge a pu être 
mis au courant de la tentative 
d’évasion, assurent ses amis, 
mais dans ce cas. sa déontologie 
professionnelle lui interdisait d’en 
paiier. Il aime trop son métier, 
en outre, pour perdre d'un seul 
coup, tous moyens de poursuivre 
le combat qu'il mène pour une 
réforme de la justice. » Coupable ? 
Innocent ? Le parquet fait atten- 
dre sa « preuve incontestable ». 
t En fait, assure un autre mem- 
bre du collectif de Jeunes avo- 
cats. fis ont cru trouver le moyen 
de se débarrasser de lut » C'est 
vrai que les policiers ont re- 
trouvé le nom de M* Michel 
Graindorge à chaque stade de 
Leur enquête, mais Jamais d'une 
manière directe : U est l'ami de 
Michel Cheval ; il connaissait, , 
lui aussi, la sœur de François 
Besse ; sa générosité, a militante I 
ef chrétienne» dit -on, et son 
Intelligence, unanimement recon- 
nue à Bruxelles, font de lui Le 
principal théoricien de la «résis- 
tance à la répression policière et 
judiciaire » en Belgique. 

B est aussi, n'hésite plus à af- 
firmer la presse bruxelloise, l’une 
des principales cibles de la 
Brigade spèciale de recherche 
(B.S.R.J, unité d'élite de la gen- 
darmerie belge qui cherche à 
étendre ses activités à la lutte 
antl - terroriste, s Ils n’ont pas 
supporté que Michel prenne la 
défense de l’avocat allemand 
Croissant, explique- t-on, ils ont 
. retrouvé chez lui de la documen- 
tation sur la Fraction armée 
rouge. Us Vont même interroge 
sur son emploi du temps, le four 
de Patientai commis contre la 
voiture du général Haig W- 
Quelle blague / Notre police poli- 
tique qui n’a pas grand chose 
d se mettre sota la dent, verse 
dans la paranoïa. » : 

La B-S-FL est. U est vrai, de plus 
en plus souvent mise en cause 
par les milieux officiels belges. 
C'est elle qui a été chargée de 
l'enquête sur l’évasion de François 
Besse. On n'hésite plus à dire à 
Bruxelles que cette unité a peut- 
être Induit en erreur le parquet 
générai. L'attente, la dramatisa- 
tion et « le mystère de la preuve 
accablante » contre Michel Grain- 
dorge n'auraient, dans oe cas, 
pour but que de permettre aux 
magistrats de trouver le temps de 
sortir d’une situation embarras- 
sante. 

PHILIPPE BOGGIO. 


(1) la générai Haig 1 . ancien com- 
mandant suprême des forces alliées 
au Europe, -avait échappé à un 
attentat, le 36 Juin, alors qull se 
rendait en voiture de son domicile 
d'Obours. prés de Mon*, en Belgi- 
que, au qu&rtl ar général de l'OTAN, 
é Caateau. L’attentat avait été re- 
vendiqué par une organisation in- 
connue, vengeance et .Liberté (le 
Monde du 38 juin}. ' 


Thi on ville. — Trois em- 
ployées de l’institut médico- 
pédagogique de Sierck-les- 
Bains (Moselle) poursuivies 
pour avoir, le 2 février 1978, 
frappé un jeune pensionnaire 
handicapé mental, Marc Hei- 
derich, ont été condamnées, 
mercredi 12 septembre, à des 
peines d’amende de 500 F à 
1 500 F par le tri bon al correc- 
tionnel de ThionviUe. 

Ce n'est qu'une de ces bonnes 
corrections à l'ancienne qui vous 
« faisaient le caractère », qui 
tous aidaient à « devenir un 
homme », qu'a reçue le 2 février 
1978 Marc EGeiderich. à ITMJP. 
de Slerck-les- Bains (Moselle). Des 
giflas, des coups de ceinture 
et la tête plongée dans un sala- 
dier rempli d’eau, comme an dit, 
histoire de lui « faire passer les 
nerfs ». 

Personne n’aurait trouvé à y 
redire si une éducatrice sta- 
giaire, Mlle Catherine Eltgès; 
n'avait averti les parents de Marc, 
qui, aussitôt, déposèrent une 
plainte avec constitution de par- 
tie civile fie Monde du l rr mars 
1978). Dénonciation imprudente 
puisque Mlle Eltgès s'est retrou- 
vée, mercredi 12 septembre, sur 
le banc des prévenus au tribunal 
correctionnel de Thlonville, aux 
côtés de Mlle Jacqueline Dslurla 
et de Marie-Thérèse Staudt, 
Sœur Vincent en religion, les 
deux femmes dont elle avait 
précisément dénoncé les sévices. 
La justice l’a condamnée, comme 
les deux autres, à une peine 
d'amende. 

La Jeune éducatrice, qui recon- 
naît avoir donné une claque à 
Marc quand l’enfant a piqué sa 
colère, refusant d'aller en classe, 
accuse l’institutrice et la reli- 
gieuse d'avoir par la suite frappé 
violemment le petit handicapé. Le 
rapport médical atteste que Marc 
portait, le lendemain de sa «pu- 
nition ». des traces d'ecchymoses 
au visage, au cou et au bas du 
dos. motivant un arrêt de sco- 
larité d'une semaine. 

Au cours de l’enquête. 
Mlle Dzfuria et Sœur Vincent 
ont reconnu les faits, sauf pour 
le saladier : 1 « Je ne l’ai pas 
immergé, mais aspergé », a pré- 
cisé Soeur Vincent à l’audience. 
Rour les coups de ceinture. la 
religieuse n'a pas nié : e J’avais 
pris soin de la tenir par la bou- 
cle afin de ne pas trop blesser 
Tentant » Pour les gifles aussi, 
elle aurait « mesuré sa force a 
Son avocat, M" Ditech, cite un 
passage de sa déposition :« Lors- 
que fai battu Marc avec la 
ceinture, fai agi très consciem- 
ment et sans brutalité, comme 
une mère de famille. » 

Face & cette Tnnman » sévère 
mais juste ». Catherine Eltgès 
avait quelque peine à ne pas 
apparaître comme une dénoncia- 


trice mal intentionnée qui aura,, 
mieux fait de tenir sa langue. 
Parce qu’il ne volt guère le béné- 
fice que la jeune stagiaire a t;re 
de son témoignage — depuis i af- 
faire. elle a dû chercher, sans 
succès, un emploi dans la région 
— Me Christian Muller, 1 avocat 
de Mlle Dziurla, a trouve Cathe- 
rine v bizarre, stupide et répu- 
gnante a. Vraiment ? 

En réalité, deux conceptions 
s’opposent. D'un côté, les reli- 
gieuses et les institutrices de 
h M.p . Elles sont persuadées que 
la manière forte est la seule effi- 
cace dans certains cas : «Je ne 
suis pas la seule à donner des 
coups et le suis bien placée pour 
le savoir. Pourquoi suis-je la seule 
à me retrouver en correction- 
nelle ? », s'interroge sœur Vincent. 
De l’autre, les jeunes éducateurs 
qui réprouvent toute punition. 

Pour excuser la a fureur » de 
sœur Vincent son avocat n'a pas 
manqué d'évoquer « ces enfants 
di//icües avec lesquels le dialogue 
est impossible». «La thérapie du 
saladier vaut bien la chimiothé- 
rapie employée dans d'autres éta- 
blissements », a avancé Me Dltsch. 
x Ils ont besoin parfois d’une cor- 
rection parentale », a affirmé 
M» Muller, qui a ajouté : «Arec 
ces handicapés, on grave d ans le 
marbre. Il faut y mettre une cer- 
taine force. ». « C’est déjà difficile 
de faire tenir tranquilles les en- 
fants normaux, alors imaginez tes 
autres », a fait observer Me Dltsch. 

Pour les magistrats, Catherine 
Eltgès. qui défend un autre mode 
d’éducation, a surtout manqué de 
retenue et la gifle qu'elle a elle- 
même administrée démontre assez 
que. au-delà des principes, tous 
les «éducateurs» sont amenés à 
sévir et à frapper. Les voilà donc 
toutes dans le même sac. Et 
après un petit quart d'heure de 
délibération. les trois femmes 
sont reconnues coupables et 
toutes condamnées pour coups e-, 
blessures sur enfant de moins 
de quinze ans : sœur Vin- 
cent à 1 500 francs d'amende ; 
Mlle Dziurla à 1000 francs, et 
Catherine Eltgès à 500 francs. 

Le substitut du procureur de la 
République n'avait requis que 
des peinés modérées « en considé- 
ration des .atrocités qu’il lui est 
donné de voir ordinairement ». 
En montrant le saladier, la pièce 
à conviction, sur le bureau du 
greffier. M* Dltsch a fait remar- 
quer : «Ce n’est tout de même 
pas une baignoire.» 

U o e se serait donc à peu près 
rien passé le 2 février 1978 : 
un enfant ayant cinq ans d’âge 
mental a été roué de coupa sou- 
mis à aspersion (ou à immer- 
sion). et fouetté par sœur Vin- 
cent parce qu'il ne s’arrêtait, pas 
de pleurer. Rien de bien méchant. 
La preuve : «Marc, en retour- 
nant finalement en classe, faisait 
le pitre», a affirmé M* Dltsch. 

CHRISTIAN COLOMB AN I. 


Faits ef jugements 


UN MEURTRE 
POUR UNE RÉFORME 

Mercredi 12 septembre, un ap- 
pelé du contingent. Philippe 
Copia, Igé de dix-neuf us, mé- 
cani c tan, origjiüin' Ab Busdu 
( P as-de-Calais) e été con da m né 
à quinze » M de réclutloD crimi- 
nelle par le tribunal permutent 
des forces armées do Mets peur 
homicide volontaire avec prémé- 
ditation. - 

Le 2 mus 1979. Philippe Copia 
avait mortellement blessé d'un' 
eonp de poignard un autre ap- 
pelé, Patrick Etienne, âgé de 
lix-nenf ans, alors qu'lia se trou- 
vaient tous les deux dans une 
cellule disciplinaire de leur régi- 
ment.. 11 avait prétendu que son ■ 
camarade avait tenté de së sui- 
cider, mais avant de succomber, 
Patrick Etienne avait dénoncé le 
meurtrier. Philippe Copin expli- 
qua ainsi son geste ; «Pendant 
les classes J’avais entendu dans 
les conversations de chambrée 
qu'un appelé, témoin d’un sui- 
cide pouvait être réformé . pour 
an choc émotionnel, s 

Le commissaire du gouverne- 
ment, H. Poatolxeau, avait 
demandé la réclusion criminelle 
& perpétuité ou un minimum de 
vingt ans- Le défenseur de Phi- 
lippe Cap In, M* Tart*r, bâton- 
nier à Béthune, avait plaidé 
l'immaturité du jeune homme. 


• Deux fonctionnaires munici- 
paux de Cherbourg (Manche), 
mti Paul Lgmettais et Gérard 
Baudè. tous deux Agés, de qua- 
rante-trois ans, ont été inculpés, 
mercredi 12 septembre, de « faux 
en écritures et soustraction de 
deniers pubtttt » et - Incarcérés, 
pour 'voir détourné à leur profit 
près de 80000 F en cinq ans. One 
secrétaire des services compta- 
bles de la ville de Cherbourg a 
été inculpée de complicité. Tous 
trois falsifiaient, selon -leurs 
propres aveux, des bordereaux de 
recettes fiscales. — (CorrespJ 


Double moüîfre 
dam le Doubs. 

Une femme et une fillette ont 
été trouvées mortes. . mercredi 
12 septembre, vers 17 heures, 
dans la forêt de Roulans, près 
de Besançon (Doubs), par' un 
chercheur de champignons. Selon 
les premiers éléments de ren- 
quête, elles auraient été tirées 
d’une balle dans la tête alors 
qu’elles avalent arrêté leur véhi- 
cule près d'un parking situé le 
long de la RJS. 73, proche du 
lieu où -leurs corps ont 1 été 
retrouvés. 

La femme et la' fillette, sans 
doute figées respectivement d'une 
trentaine et d’une dizaine d'an- 
nées n’avalent pas été identifiées 
ce jeudi matin 13 septembre. 
Toutefois, des papiers d’identité 
retrouvés dans une poubelle du 
parking permettraient de penser 
que les victimes sont d’origine 
australienne. 

Trafic do blue-jeans 
à Marseille. 

Les policiers de la sixième bri- 
gade territoriale de sécurité de 
Marseille ont mis fin. lundi 
10 septembre; à un important 
trafic de blue-jeans volés sur les 
quais du port et revendus dans 
certaines boutiques de la ville. 
Le 7 août, dans l’enceinte por- 
tuaire. on semi-remorque conte- 
nant vingt-quatre mille blue- 
jeans (douze tonnes) avait été 
vol& L'enquête a permis de 
remonter là filière d'une orga- 
nisation structurée. Quatorze 
mille blue-jeans ont été . retrou- 
vés dans, un entrepôt dénommé 
le Palais des affaires, dans les 

8 uartler& nord de Marseille, C'est 
l que des commerçants — cer- 
tains de bonne fol, mais d'&utres 
parfaitement au courant de l'ori- 
gine de la nmrmhandi»^ puisque 
certains auraient commandité le 
vol — venaient s’approvisionner. 
A la revente, ce stock représen- 
tait une valeur marchande de 
plusieurs centaines de millions 
. de francs. Douze personnes ont 
été interpellées. — (Corresp.) 
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La drogue 
au quotidien 

rsutte de la première page.) 

Daa Jeunes, mais aussi des 
parants, qui expriment leur expé- 
rience, leur Incompréhension 
réciproque, les efforts pour se 
rapprocher les uns des autres. 

Une mère vient parler de son 
//te, morf II y a quelques années 
(Tune surdose : « La vie. c’est 
boulot - dodo. On n’a Jamais le 
temps de s'occuper des enfanta : 
va voir la télé, va racheter des 
bonbons, laisse-moi tranquille. 
Maintenant, fessais de compren- 
dre ce qu’il a aimé. » Un père 
raconte comment II a auM 
son fils i Amsterdam et a fumé 
un « Joint Lui aussi voulait 
comprendra. 

Evolution dramatique aussi, car 
la toxicomanie de certains Jeunes 
tait maintenant, c’est clair, par- 
tie du paysage. On n’a même 
plus i sa ta cacher. La drogua 
est Installée. Mais les mots tou- 
fours entendus reviennent de 
bouche en bouche plaisir, 
mensonge, angoissa, curiosité 
mort, escalade, engrenage, m ah 
heur, silence. L’une est «contre 
la société», mate ne sait pas 
dira pourquoi. L'autre n’a aucune 
envie de s’arrêter, mais est sOr 
d'y arriver quand II le décidera. 
La troisième trouve la via réelle 
« vachement banale » et préfère 
les éclatements colorés du LS J). 
Sans mauvaise conscience. 

Dans les regarda de tous les 
adultes, une certaine tristesse. 
Dans les regards de tous les 
faunes, la même tristesse. Mais 
la drogue des uns n’est pas 
celle des autres. Une lois de 
plus, on aura évité de parler, 
par exemple, de r alcool. La 
légalité tsJt la différence. Mais 
les causes et les effets sont-ils 
tellement différents ? 

BRUNO FRAPPAT. 


SCIENCES 


Quatre cents astronomes amateurs à Nancay 


«fai parfois envie f épousseter la Lime » 


SH®E3®i 

c'est facile 1 



Nancay (Cher) . — « Parfois, 
quand, f observe la Lune, fai 
envia de l’épousseter.» Cette 
Jeune femme ne cherche pas à 
cacher sa passion. Parisienne, il 
lui arrive, a travers la fenêtre de 
sa cuisine, de pointer sa lunette 
sur les planètes qui peuvent pas- 
ser. a Tl nous a fallu trois ans 
de recherches pour trouver Mer- 
cure», explique son mari. 

Dans la soirée du samedi 8 sep- 
tembre. aucune planète n’était 
visible, et les quelque quatre cents 
astronomes amateurs qui se pres- 
saient entre deux champs de 
bruyère sur le terrain mis à leur 
disposition par les * profession- 
nels » du grand radiotélescope 
de Nancay, pointaient leurs appa- 
reils de toutes sortes, lunettes, 
télescopes petits et grands, jumel- 
les. vers les rares objets intéres- 
sants visibles dans un ciel très 
voilé. H était surtout question, 
d’un instrument à l’autre, de 
l’anneau de la Lyre et de lbmas 
globulaire d’Hetcule, ou, en ter- 
mes moins poétiques mais plus 
savants, de M 13 et de M 57. Vers 
22 h. 80. enfin, la Lune émergeant 
des nuages éclipsa tous les astres 
concurrents et devint pratique- 
ment le seul but de tous les 
appareils pointés. 

Tard dan» la nuit, à proximité 
immédiate du gigantesque miroir 
du radiotélescope (qui. lui, se 
moque bien des conditions de 
nébulosité), les conversations se 
prolongèrent échange de 
< trucs ». d’adresses, explications 
techniques-. Premiers contacts 
auxquels d’autres devraient suc- 
céder. 

La sensation de Farfre 

Organisé à l'initiative de l’As- 
sociation française d’astronomie 
(AFA) (11, le rassemblement 
région aJ d’astronomie de Nançay 
n’etalt «ans doute pas très diffé- 
rent de ce que peuvent être de 
telles rencontres d'amateurs aux 
Etats-Unis, où elles sont très fré- 
quentes. 

Dimanche, an put croire un 
moment que la fin du rassemble- 
ment allait être gâchée quand, à 
l’heure du déjeuner, la forêt solo- 
gnote fut noyée sous un déluge 
d’eau, quelques dizaines de mi- 
nutes avant le début de l'opération 
«portes ouvertes»: à 18 heures, 
le public était là en grand nombre; 
les pieds dans le sable détrempé, 
à écouter les explications de ces 
amateurs peut-être pas toujours 
très précis, mais passionnés. 

L’AFA organise déjà depuis 
quelques années des colloques 
ou aies stages de formation, en 

S articulier avec la collaboration 
es centres d’entraînement aux 
méthodes d’éducation active 
(CEUEA). Et l’association pos- 
sède & Aniane, près de Montpel- 
lier, un petit observatoire bientôt 
opérationnel où des animateurs 
apprendront comment initier le 
public aux joies de l’« astronomie 
populaire s et où iis pourront 
même construire eux-memes un 
instrument. Mais, expliquent les 
responsables de l’AFA, le seul 
contact entre les quelque six mille 
cinq cents membres de l’associa- 
tion était jusqu’à présent ]a lec- 



OSCH 


un des leaders européens 
du radiotéléphone présente 
du 24 au 26 Septembre 79 
ses nouveaux produits et 
sa gamme complète. 

■ Installations destinées à la 
clientèle privée, aux Administrations 
et aux Grands Coips d’État 

■ Systèmes à usages particuliers 
(sécurité, protection, recherche, etc.) 

Pour obtenir des invitations, 

téléphoner à : 

ROBERT BOSCH (France) s-a. 
255.66.00 poste 729 


De notre envoyé spécial 

turc de la revue Ciel et Espace. 
Le rassemblement voulait donc 
être l'occasion d’ouvrir un dialo- 
gue entre les membres de l’asso- 
ciation : particuliers, groupes, 
cJubs_ 

« 71 n’y a pas de culture 
sonna appropriation », explique 
M. Rouchy, président de l’AFA, 
qui défend avec vigueur la notion 
d’astronomie populaire. « Quelle 
que soit la qualité de limage que 
donne la lunette ou le télésoope, 
c’est toujours mieux que les plus 
belles photos * cela donne la sen- 
sation de Dustre. n faut que 
r amateur puisse s’approprier la 
Lune. » Cette passion, soulignent 
les animateurs de l'AFA est à 
la portée de tous : « Le premier 


( 1 ) ARA, revue Ciel et Espace, 
118, rue de Ch&renUxn. 75012 Parts. 


instrument d’astronomie, c'est 
une carte du ciel à 20 francs : 
et une petite lunette à 50 francs 
donne des résultats de meilleure 
qualité que ln. lunette dont dis- 
posait Galilée. » 

s Les amateurs doivent se 

faire plaisir », souligne de son 
côté un astronome profeseiotmeL 
Ce plaisir était sensible samedi 
soir chez cet amateur expliquant 
par exemple la sensation de l’as- 
tronome parisien descendant 

800 kilomètres vers le sud et 

découvrant les étoiles (te l’hé- 
misphère sud « montant par 
dessus les Pyrénées ». Emouvante 
aussi et presque frustrante pour 
le profane apparaissait la com- 
plicité immédiate de deux ama- 
teurs capables, dans l’Instant, de 
s’entendre à demi-mot, accrou- 
pis dans l’obscurité autour de 

leurs appareils. 

XAVIER WEEGER. 


CATASTROPHES 


Une explosion soudaine de l'Etna 

fait dix morts et nne trentaine de blessés 


Catane (Sicile) (4JJ*. AJ’., 
ü JP J. K — Une soudaine éruption 
du volcan sicilien Etna (3283 
mètres) qui, mercredi 13 septem- 
bre. a surpris, au coure de leur 
descente, quelque deux cents 
touristes venus en curieux sur les 
bord du cratère, a fait dix morts 
et une trentaine de blessés. Treize 
d’entre eux ont été transportés 
non sans difficultés — l’accident 
s’étant produit en altitude et à 
une heure avancée de la soirée — 
à Catane. Deux autres, mutilés 
par les débris incandescents, sont 
dans un état grave. Selon les au- 
torités locales, six au moins des 
victimes seraient de nationalité 
italiennes et les blessés seraient 
des ressortissants suisses, britan- 
niques. espagnols et italiens. 

L’aocldent, imprévisible, est dû 
à l'explosion soudaine, sous la 
pression des gaz éruptifs, d’un 
bouchon de lave qui s’était formé 
lois de l’éruption du mois d’août. 
Ce phénomène, relativement rare, 
a pourtant déjà fait dans le passé 



La fourrure, cette année: une évolution en douceur très remarquée. Le vison 'pleines peaux' 
est la vedette de l'hiver; ce beau classique prend des Formes plus souples. Crédit g ratuit 
9 mois sur la fourrure Femme, jusqu’au 26/9, à partir de 1 000 f d'achats à l'exception des 
articles marqués d'un point rouge. Dès acceptation du dossier après versement comptant 
20 %, les frais du crédit cetelem sont pris en charge par les Galeries Lafayette (teg variable 
suivant le montant du crédit) sauf assurance facultative. 

(Galeries Lafayette) , 


des victimes. Une explosion sem- 
blable avait, en 1842, fait douze 
morts et, plus récemment, en 
1952, deux touristes britanniques 
avaient été blessés par des projec- 
tions de cendres. 

Depuis l'éruption du mots der- 
nier. la plus violente de ces 
vingt dernières années, l’on 
savait — et certains vulcano- 
logues l'avaient rappelé à plu- 
sieurs reprises — que l’Etna était 
encore dans une période d'acti- 
vité Importante et que ses abords 
étaient dangereux. Ces derniers 
jours, d'ailleurs, le volcan cra- 
chait par intermittence des cen- 
dres et des scories. Pourtant, en 
dépit de ces nouvelles manifesta- 
tions et de ces avertissements, 
aucune mesure n'avait été, sem- 
ble-t-il, prise par les autorités 
pour empêcher ces s pèlerinages » 
de touristes, dont le nombre quo- 
tidien s’élevait entre quatre cents 
et huit cents. 


• Un très violent tremblement 

de terre a secoué, mercredi 
12 septembre, un chapelet d’iles 
au large de la province indoné- 
sienne dTrian-Jaya (l’ancienne 
l'ancienne Nouvelle-Guinée occi- 
dentale;. La secousse qui a eu, 
suivant différents observatoires 
sismologiques, une magnitude de 
7,7 â 8 sur l'échelle de Rlcher 
iqui possède neuf degrés), serait 
la plus forte que le monde a 
connue depuis deux ans. Dix maie 
personnes au moins seraient «mg 
abri. En raison des mauvaises 
communications, on ignorait tou- 
jours. jeudi matin 13 septembre, 
combien de victimes a fait ce 
séisme. — Reuter j 

• En Yougoslavie, quarante- 
huit personnes au moins ont été 
tuées et une centaine blessées 
dans la nuit du 13 au 13 septem- 
bre, lorsque l’express Belgrade- 
Skopje a heurté un train de mar- 
chandises près de la gare de 
Kmeevac en Serbie. On ignore les 
causes de l’aocldent, mais l’express 
était parti de Belgrade avec plus 
d’une heure de retard. — 


les suites de la marée noire 
de r«Amoco-Cadiz» 


L'ÉTAT RÉCIAME 
460 MILLIONS DE FRANCS 
DE DOMMAGES-INTÉRÊTS 
DEVANT LE TRIBUNAL 
DE CHICAGO 

Les avocats des parties au procès 
de I’ « Amoco-Cadiz » ont indiqué, le 
IZ septembre, qne le procès ne s'ou- 
vrirait probablement pas avant Je 
mois de février 1980, an pins tôt. 

Le cabinet Juridique new-yorkais 
Spefser and Knnit, qui représente 
les associa fions d’habitants du Fi- 
nistère. a précisé que le Juge chargé 
de r&ITaire devait s'entretenir avec 
les avocats des parties ponr régler 
certaines questions préliminaires de 
procédure. Ces réunions sont organi- 
sées i intervalles régalien de trois 
mois depuis le dépbt des plaintes en 
septembre 1978. 

Ce procès oppose notamment 
l'Etat français à la société Amoco 
International (liliale de U 
Standard Oil of Indiana), qui 
assurait le contrôle dn pétrolier 
libérien « Amoeo-Cadlz i, éebonê le 
16 mars 1978 sur les côtes dn Finis- 
tère. L'Etat, représenté par l’agence 
judiciaire dn Trésor, estime son pré- 
judice à 4M millions de francs (415 
millions an titre des dépenses enga- 
gées pour lutter contre la pollution 
et 45 millions pour Indemniser les 
victimes), non compris les di minu a, 
ges écologiques difficiles à chiffrer. 
A cette action engagée par l’Etat se 
sont Jointes différentes perso n nes 
pnbllqnes et privées (départements 
bretons, commîmes), qnl réclament 
jxmr leur part des dommages et 
Intérêts. 

C'est pour des raisons d’effleaeité 
— rechercher la responsabilité per- 
sonneUe de' cens qnl se trouvent A 
l’origine de cette* catastrophe et 
faire éventuellement « sauter le pla- 
fond s d'indemnités prévu par la 
convention internationale de Bruxel- 
les de 1969, soit 15a millions de 
francs environ — qne l’Etat a porté 
Faction devant les tribunaux améri- 
cains. 

Parallèlement se poursuit A Brest, 
au plan pénal, l’instruction destinée 
à déterminer de quelle manière s'est 
déroulé le naufrage dn pétrolier. 
Une première instruction — pure- 
ment nautique — est conduite pu 
l'sdaJatetntloD des affaires mari- 
times dn quartier de Brest, et la 
seconde est renflée A an Jnge d'ins- 
truction dn parquet de cette ville, 
qnl doit établir quels sont les res- 
ponsables dn délit de pollution. Lep 
deux autorités chargées des Instruc- 
tions m sont mises d’accord pour sa 
communiquer leurs informations et 
les résultats de leux» investigations. 
Plusieurs experts ont été commis 
pour examine» diverses pièces défec- 
tueuses du navire. 



Pdge 12 — LE MONDE — 14 septembre 1979 



Pt 


ÉDUCATION 


Un entretien avec 


(Suite de la première page.) 

»Au moment où les effectifs 
des élèves sont stabilisés et amor- 
cent même une diminution, on 
ne peut à la fols demander — ce 

3 ui est légitime et est un gage 
'avenir — que le nombre de 
postes mis aux concours du 
CAPES et de l'agrégation soit 
maintenu à un niveau raison- 
nable et exiger que le . nombre 
global des maîtres auxiliaires 
demeure constant. ZI faut choisir. 

» Mais comment faire pour 
parvenir à cette diminution du 
nombre des maîtres auxiliaires 
sans provoquer pour autant des 
situations difficiles sur le plan 
humain ? Ta première méthode 
c'est la titularisation. Nous 
l’avons déjà employée. Savez- 
vous que depuis 1975 environ 
dix-neuf mille maîtres auxiliaires 
ont été titularisés grâce à des 
procédures exceptionnelles. Nous 
continuerons pour ceux qui ont 
le plus l’ancienneté, c'est-à-dire 
qui ont été recrutés au moment 
où il y avait pénurie d’ensei- 
gnants. Mais nous devons pro- 
céder avec prudence et bien pren- 
dre conscience qu'à chaque maître 
auxiliaire titularisé correspond 
un poste de moins aux concours 
de recrutement. 

s L'autre méthode, c'est l'arrêt 
net. dès cette année, de tout 
nouveau recrutement d'auxiliaire, 
sauf à constater qu'il n'y a pas 
d'autre moyen pour assurer un 
enseignement dans une discipline 
donnée. C’est là la consigne Impé- 
rative que j'ai donnée aux rec- 
teurs. Je leur al demandé égale- 
ment de rayer définitivement de 
leurs listes les maîtres auxiliaires 
qui auraient par deux fols refusé 
une proposition de service. H ne 
serait pas juste en effet de se 
montrer moins exigeant pour un 
maître auxiliaire que pour un 
jeune titulaire, qui. de par son 
statut, doit accepter la première 
affectation qui lui est proposée. 

» Four en venir maintenant au 
problème du réemploi, l'expé- 
rience des années passées et les 
études qui ont été conduites cette 
année montrent que les maîtres 
auxiliaires engagés l'an dernier, 
A quelque titre que ce soit, ont 
toutes chances de se voir offrir 
des propositions de service d’ici 
à la fin du mois d'octobre. 

— Comment la baisse démo- 
graphique se répercute-t-elle 
sur les élèves t effectifs des 
classes, par exemple) et sur les 
professeurs (mutations, mises 
à disposition ..J ? 

— Pour la première fols depuis 
de très nombreuses années, le 
nombre global des enfants scola- 
risés s'inscrit effectivement en 
baisse. Certes, la diminution est 
faible : de l'ordre de trente mille, 
ce qui ne représente que 0,03 % 
du total, mais elle est significative 


d’une situation nouvelle, et sur- 
tout elle va aller en s’accentuant. 

» En fait, la baisse démogra- 
phique n'a de conséquences visi- 
bles cette année qu’au niveau des 
maternelles où les effectifs pour- 
raient diminuer de cinquante- 
cinq mille élèves environ. Dans 
les écoles et les collèges, les effec- 
tifs demeurent à peu près stables. 
En revanche, dans les classes du 
second cycle, qui correspondent 
encore aux années de forte nata- 
lité, les effectifs sont en hausse. 

v Une telle situation aurait pu 
nous conduire, au niveau des 
écoles et des collèges, à tarir le 
recrutement des nouveaux pro- 
fesseurs. Nous ne l’avons pas fait. 
Cela serait injuste pour les étu- 


diants qui préparent les concours. 

Cela serait également malsain, 
car dans vingt ou trente ans, 
noos aurions un corps professoral 
excessivement âgé. Actuellement, 
nous connaissons la situation in- 
verse : 70 % des proraseurs du 
second degré ont moins 'de qua- 
rante ans. Les recrutements nou- 
veaux, même réduits, excèdent de 
très loin les départs à la retraite : 
deux mille sept cents contre huit 
cents environ en 1979. Nous avons 
fait le plein de titulaires dans 
presque toutes les disciplines. CeLa 
veut dire qu'il est plus difficile 

Î u 'auparavant de donner satis- 
actlon aux demandes de muta- 
tion et aussi que nous avons 
moins besoins qu'auparavant de 
maîtres-auxiliaires. 


Ouvrir l'école sur le monde d'aujourd'hui et de demain 


— Une des innovations de 
la rentrée réside dans l’orga- 
nisation de stages en entre- 
prise pour certains élèves et 
pour les futurs professeurs. 
Cette inltattve veut marquer 
votre volonté, affirmée à plu- 
sieurs reprises, d'ouvrir l’école 
sur la. vie. Sera-t-elle suffi- 
sante pour sortir l’école de 
l’isolement dont elle souffre si 
cruellement ? 

— Je voudrais préciser que l’or- 
ganisation de stages en entreprise 
pour les élèves des lycées d'ensei- 
gnement professionnel n’a pas 
pour but unique d’ouvrir l'école 
sur la vie. Elle vise aussi, et peut- 
être faudralt-il dire d'abord, à 
améliorer 1a formation profession- 
nelle des jeunes. Trop d'élèves 
quittent l'école avant d’avoir 
achevé la formation profession- 
nelle qu’ils ont entreprise et se 
trouvent ainsi en mauvaise posi- 
tion pour entier dans la vie active. 
Je compte beaucoup sur les stages 
éducatifs en entreprise pour don- 
ner un nouvel élan aux jeunes 
qui sont tentés d'abandonner : 
ce contact avec le réel leur mon- 
trera l'utilité de ce qu'ils appren- 
nent en classe et les incitera. Je 
l'espère, à faire un nouvel effort 
pour l'acquisition de disciplines 
abstraites qui les rebutaient jus- 
que-là. 

» Les conditions mêmes qui ont 
rendu possible ces deux innova- 
tions — les stages pour les élèves 
et les stages pour les professeurs 
— constituent à elles seules un 
véritable événement. Cette initia- 
tive prend appui, en effet, sur le 
consensus qui s'est dégagé entre 
deux organisations qui n'ont pas 
accoutumé de se rencontrer sur 
des objectifs communs, je veux 
dire la FEN et le CN.P.F. H y 
a là un signe qui ne trompe pas. 
Par-delà les divergences idéolo- 
giques qui subsistent, un accord 
s’est réalisé sur l’urgente nécessité 
de combler le fossé qui s'étalt peu 
& peu instauré entre deux pôles 
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BERLIOZ 

Hugdien par la staiure, beethovênien par la na- 
ture, voici BERLIOZ, compositeur, chef d'orches- 
tre et journaliste. 

MUSIQUE ET FASCISME 

L'Italie de Mussolini : quels musiciens ? Ouelle 
musique ? TOSCAN INI .avait dit NON. D'autres 
eurent des honneurs... 


LA MUSIQUE A L’ECOLE 

Une catastrophe ? Tout le monde le dit Voici une 
grande enquête aux quatre coins de l'Hexagone, 
Un dossier réquisitoire. 

GEORGES THILL 

Le célèbre ténor lyrique témoigne de l'opéra des 
années 30 et commente celui d'aujourd'hui. 

LE ROCK A BERLIN 

Un reportage au berceau du rock électronique sur 
les traces de Lou Reed. Bowre, Iggy Pop. La gué- 
rilla urbaine de PVC. L'arrivée de NINA HAGEN. 


L’AUTOMNE DU FOLK 

Jouer à la ville de la musique de la campagne, 
c'est fini ? Le Monde de la Musique enquête. 

Et également : 

Ghidon Kremer, violoniste, par Alexandre Dimov. 
Anna P ru en ai. Le «doux jazz-. Une leçon de 
percussion avec J.P. DROUET et S. GUALDA. La 
musique (Textrême-o rient La viole de gambe. Les 
disques et tous les concerts du mois. 

LE MONDE DE LA MÙSIQÜE 
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essentiels de la vie de ce pays : 
l’école où se forment les futurs 
citoyens, l'entreprise source de 
toute prospérité. Ma volonté est 
d'étendre p r o g resslvement ce* 
contacts avec le a monde exté- 
rieur» à l’ensemble des maîtres 
et à tous les élèves. Mais — je 
tiens à le souligner — cela ne se 
fera pas en un jour- 

— Y aura-t-ü prochaine- 
ment d'autres preuves concrè- 
tes de cette volonté d’ouver- 
ture ? Lesquelles ? 

— La volonté d'ouverture de 
l'école à la vie ne se réduit pas 
au rapprochement nécessaire de 
l'école et de l'entreprise. Ouvrir 
l'école, c'est mieux préparer les 
jeunes, tous les jeunes, à vivre, 
et à bien vivre, dans le monde 


qui est le leur aujourd’hui et qui 

sera le leur demain. 

» J’évoquerai seulement deux 
Initiatives qui vont voir le jour 
cette année. D'abord, les chefs 
d'établissement vont être invités, 
dans le cadre de l'autonomie qui 
leur est reconnue, à développer 
des « activités éducatives et 
culturelles b, afin d'ouvrir et d'en- 
richir l'action de l’école. Il s’agira 
soit d'animations culturelles ou 
scientifiques à l'intérieur du 
temps scolaire, soit de clubs ou 
d 'ateliers facultatifs. Des subven- 
tions seront accordées aux éta- 
blissements qui présenteront des 
projets originaux pour qu'ils puis- 
sent s'assurer le concours de 
personnalités ou d'organismes 
extérieurs appartenant au monde 
de la culture ou de la science. 
II s'agit par là de relancer les 
«10 % » en les intégrant beau- 
coup plus étroitement que par 
le passé dans l'ensemble des 
activités éducatives. C'est là un 
acte politique important, car il 
prouve dans les faits mon souci 
d'encourager l'autonomie des en- 
seignants, de développer au maxi- 
mum leur capacité d’innovation. 

» Enfin, cette nouvelle année 
scolaire verra le début d’une ex- 
tension progressive de l'informa- 
tique en tant qu’outil pédago- 
gique au service de toutes les 
disciplines. Dès les prochains 
mois, plus de quatre cents micro- 
ordinateurs seront Implantés 
dans des établissements du second 
cycle. Cette action, qui s'inscrit 
dans le «plan mlcro-informatl- 

S ue » du gouvernement, s’étendra 
d’autres établissements au 
cours des prochaines années. 


Formation initiale 

et statut des professeurs : pas de bouleversement 


Télérama 


— Les professeurs des ly- 
cées et des collèges sont-ils 
prêts à ces nouvelles tâches? 
Avez-vous l’intention d’amé- 
nager leur formation et leur 
statut ? 

— Il n'est pas question de tou- 
cher au statut des professeurs 
des collèges et lycées. A leur for- 
mation, oui ; et d'abord à leur 
formation continue C'est là une 
nécessité. Pendant une certaine 
période, à came de la montée 
rapide des effectifs, nous avons 
été conduits à recruter très vite 
un grand nombre d'enseignants. 
De 1959 à 1979, le nombre des 
professeurs du secondaire est 
passé de 89 500 à -77 700. soit une 
augmentation de 310 %. Tons 
n'ont pas reçu une formation Ini- 
tiale suffisante. On observe d’ail- 
leurs le même phénomène dans 
le primaire, où 60 % des Institu- 
teurs actuellement en fonction ne 
sont pas passés par les écoles 
normales. Cela ne signifie pas 
qu'ils soient de mauvais ensei- 
gnants mais fl y a peut-être, dans 
leur formation, des lacunes qu’il 
faut combler. 

» Le projet que nous élaborons 
prévoit plusieurs sortes de 
stages : certains seront organisés 
pendant le temps de service des 
enseignante, d'autres en dehors 
du temps de service. Une pre- 
mière catégorie de stages s'adres- 
sera aux enseignants qui doivent 
appliquer des disciplines nou- 
velles ou profondément rénovées 
comme, au -collège, l'éducation 
manuelle et technique, l’éduca- 
tion artistique, l’Initiation aux 
sciences économiques, l'enseigne- 
ment des sciences physiques, etc. 
II pourra s'agir aussi de stages 
destinés à aider les enseignants 
à affronter des situations educa- 
tives nouvelles ou délicates 
comme la pédagogie différenciée. 


RELIGION 


• ERRATUM. — Un « mastic s 
a rendu incompréhensible dans 
nos premières éditions tout un 
passage de l'article de Tahar Ben 
Jelloun sur une nouvelle traduc- 
tion du Coran. Voici les phrases 
qui permettent de rétablir le 
texte : « Ainsi, la « fatlha », qui 
est la première sourate du Livre 
(« fataha » veut dire en arabe 
« ouvrir » ; fatiha peut être tra- 
duit par ouverture, prologue ou 
liminaire), est révélée à La Mec- 
que, mais assez tardivement ; 
eue vient après la soixante-qua- 
trième sourate. » Et : « C'est avec 
l'hégire à Médine que l' islam va 
s'imposer à un plus grand nom- 
bre. Les Arabes médlnois vien- 
dront gonfler les rangs des nou- 
veaux convertis et feront de 
Mahomet, en plus d'un prophète, 
le chef d'une comnmnaiité et d'un 
Etat qui va s'étendre. » 
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comportant soutien et approfon- 
dissement. dans les classes hété- 
rogènes des collèges ; ou le pas- 
sage de CM 2 à la classe de 
sixième ; ou encore l'orientation 
des élèves à la fin de la classe de 
troisième. Une seconde catégorie 
de stages sera proposée aux en- 
seignante volontaires désireux 
d'élargir leur champ de connais- 
sances ou d'améliorer leurs tech- 
niques pédagogiques. 

» Même si numériquement elle 
concerne un nombre bien 
moindre de professeurs, la for- 
mation initiale n’est pas oubliée. 
Mais je n'ai pas l'intention de 
procéder à de grands bouleverse- 
ments dans ee domaine. Il s’agira 
surtout d’aménager progressive- 
ment les stages des centres péda- 
gogiques régionaux et les stages 
d'agrégation pour les rendre plus 
efficaces. 

— Dans notre société, si dif- 
férente de celle qui, il y a un 
siècle, a vu naître Vècole de 
Jules Ferry, quels devraient 
être les objectifs de notre en- 
seignement? Pensez-vous que 
l’école, aujourd’hui, y réponde ? 

— Notre société a effectivement 
connu, depuis la fin du dix -neu- 
vième siècle, des bouleversements 
considérables. Le développement 
des techniques et plus particuliè- 
rement celui des moyens de 
communication a complètement 
changé notre image du monde et 
jusqu'à la nature même de nos 
rapporte sociaux. L'école ne peut 
pas ne pas tenir compte de ces 
bouleversements. Elle le peut 
d'autant moins que nous entrons 
désormais dans une ère difficile 
et à bien des égards angoissante : 
après les « trente glorieuses » et 
ce qu'il était convenu de nommer 
la société de consommation, un 
monde nouveau se dessine, un 
monde à la fols plus raisonnable 
et plus rude qui nous oblige à 
redéfinir nos habitudes de vie, 
dont il faut bien reconnaître 
qu'elles s'étalent . passablement 
relâchées. 

» Quelles conséquences en tirer 
pour notre système éducatif ? La 
première, la plus Impartante peut- 
être, c'est qu'il faut renouer, au 
sein de l'école, avec un certain 
nombre d 'exigences, bref retrou- 
ver la fonction proprement éduca- 
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tire qui a été si longtemps la 
sienne. Nous devons enseigner aux 
futurs adultes de l'an 2000 le res- 
pect d’eux-mèmes en même temps 

3 ue le respect des autres. Nous 
evons leur inculquer 1e sens de 
l’effort et celui de la générosité. 
Une véritable formation, c’est 
aussi et d'abord une pratique 
effective, un apprentissage réel 
des responsabilités individuelles 
et collectives. Sans de telles qua- 
lités, sans de telles vertus, au 
sens latin du terme, je ne donne 
pas cher de notre pays dans les 
dures compétitions qui s’an- 
noncent 

» Deuxième objectif : les 
connaissances. Elles n'ont jamais 


été aussi nécessaires. Mais que 
l'on m'entende bien : le savoir 
dont 11 convient de doter nos 
élèves ne peut plus être un savoir 
purement encyclopédique, fonde 
sur la simple accumulation. La 
savoir ne se distingue plus aujour- 
d’hui du savoir-faire. Ce qui 
compte désormais, outre les 
connaissances — et nous retrou- 
vons Ici encore une vieille évi- 
dence. trop souvent oubliée. — 
c'est Taptitude à les passer au 
crible, à les mettre en ordre, a 
les faire jouer les unes par rap- 
port aux autres. Le troisième et 
dernier objectif, dont nous avons 
déjà parlé, est l’ouverture au 
monde. 


Tou! dépend de la pédagogie 


— Ces objectifs sont-ils 
compatibles avec les besoins 
des élèves, de tous les élèves ? 

— Les objectifs à coup sûr 
ambitieux de la loi du II juil- 
let 1975 — qui vise à favoriser 
l'égalité des chances — s'adressent 
à tous les élèves. Mais cela sup- 
pose qu'une condition essentielle 
soit remplie, une condition sur 
laquelle on n’a pas suffisamment 
Insisté, et qui est pourtant ins- 
crite en son cœur : c’est que se 
produise ce que j’ai appelé une 
«révolution copernic lenne » 
consistant à placer ou à replacer 
l'élève au centre de l’action édu- 
cative. La véritable réforme en 
cours, celle à laquelle j’attache la 
plus grande importance parce que 
je crois que tout en dépend, c'est 
la réforme de la pédagogie. Au 
prix de bien des tâtonnements et 
parfais aussi de quelques erreurs, 
toute l'école moderne, du reste, 
est allée depuis bientôt vingt ans 
dans le sens d'une pédagogie 
nouvelle, qui prend en compte la 
personnalité propre de chaque 
élève. C'est cette pédagogie dif- 
férenciée qu'il nous faut aujour- 
d'hui approfondir et généraliser. 

— L’inégalité des chances 
commence dès les premières 
années de la scolarité. Pour 
tenter d'y remédier, roux avez 
envisagé d'abaisser les effec- 
tifs des écoles maternelles 
— notamment en grande sec- 
tion. Où en est précisément 
ce projet ? 

— Notre objectif prioritaire, 
c’est d'abaisser les effectif^ du 
coure préparatoire et du coure 
élémentaire première année à 
vingt-cinq élèves par classe. Ce 
sont en effet deux années capi- 
tales pour l’acquisition des pre- 
mière apprentissages et l'avenir 
scolaire des élèves. Une fols cet 


objectifs atteint, si des priorités 
nouvelles doivent être fixées et si 
la baisse démographique se 
confirma U faudrait affecter les 
moyens rendus disponibles à l'al- 
légement des effectifs dans les 
grandes sections des classes ma- 
ternelles. Cela permettrait de 
consolider l’effort d’amélioration 
de la qualité de l’enseignement 
primaire. Mais c'est là un objectif 
encore lointain que nous ne pou- 
vons mettre en œuvre cette année 
ni même; probablement, l'année 
prochaine. 

— Les orientations que vous 
avez définies nécessitent des 
moyens. Le budget pour 1980 
est d’ailleurs en préparation. 
Comment acceptez-vous que 
l’éducation passe au second 
rang des priorités de l’Elat. 
derrière la défense nationale ? 

— Votre question, je l'avoue, 
me sidère. Faudrait-il pour que 
l’on soit mieux éduqué que l'on 
soit moins bien défendu ? Cette 
mise en rapport systématique du 
budget de l'éducation et celui de 
la défense n'a aucun sens ou 
plutôt si : elle prouve bien qu'un 
certain nombre d’esprits dans 
notre pays n'ont plus une claire 
conscience de ce que sont les 
grandes exigences nationales. 

» Cela dit. je voudrais préci- 
ser — et je m’en expliquerai lon- 
guement le moment venu — que 
mon budget pour 1980 n’est pas. 
tant s’en faut, un budget en dimi- 
nution. En dépit de la baisse 
démographique qui aurait pu 
autoriser une réduction des 
moyens. Je puis, dès à présent, 
annoncer, entre autres mesures, 
la création de deux mille cinq 
cents emplois nouveaux. » 

Propos recueillis par 
CATHERINE ARDITTI 
et CHARLES V1AU 


Les éditeurs scolaires proposer 
une gratuité « repensée » et élarg 


Les éditeurs de livres scalaires une 
fois de plus, tirent le signal 
d'alarme : en cette troisième année 
d’application de la réforme Haby, qui 
a pour corollaire la gratuité des 
manuels en classe de quatrième, les 
éditeurs font leurs comptas et cons- 
tatent que le • marché - stagne. 
Avec un chiffre d'affaires global de 
577 millions de francs en 1978 (en 
augmentation de 1 % en francs cons- 
tants par rapport à l'année prëcé- 
dente], l’édition scolaire estime que 
son chiffre d'affaires risqua de dimi- 
nuer cette année, alors même que 
sa part ns représente que 12% du 
chiffre d'affaires global de rédltfon 
en France et seulement 0,82 V» du 
budget de l'éducation (dont 0,16 % 
au titre de la gratuité). 

Pour les éditeurs, le coût des ma- 
nuels est * dérisoire pour la collac- 
tivtê « et leur - rapport performance- 
prix est de très loin plus élevé que 
celui de tout autre moyen d’ensei- 
gnement ». 

La gratuité, •excellent» dans son 
principe », entraîne, selon les édi- 
teurs, la réduction des exportations 


de manuels i l'étranger et la dirr 
nution du nombre d'ouvrages pr 
posés dans chaque discipline, t 
qui est • nuisible au pluralisme p 
dagoglque ». Plus généralement, » 
gratuité du livre scolaire dans h 
collèges réclame que ses modaliti 
cT application soient largement am 
//orées et donc repensées ». 

Les éditeurs proposent donc t 
substituer au système du prêt di 
manuels — restitués à la On de ch 
que année scolaire et utilisés pe 
dent au moins quatre ans — ur 
formule de dons : les élèves pou 
raient ainsi garder leur manuel. Ce 
obligera aussi les établissements 
racheter des livres chaque année. 

Les éditeurs demandant aussi l'e 
tension de ia gratuité aux » matéria 
consommables » comme les fichu 
Individuelles st les cahiers da tr 
vaux pratiques pour les élèves. 1 
réclament l'ouverture de crédits poi 
l'achat de matériel collectif c 
classes et l'Institution d'un budgi 
propre eux professeurs qui leur pe 
mette de ee constituer gratultemej 
une documentation personnelle. 


(PübUeUé) 

STAGES D'ANGLAIS 

Anglais général : 

stage intensif du 1“ au 26 octobre 1979, 60 heures 
• Anglais commercial et économique : 

60 heures - à partir du 31 octobre 1979 

Renseignements et inscriptions : Université de PARIS Vil I 
route de la ToüreJle, 75571 PARIS CEDEX 12 
Téi. : 374-92-26 eu 374-12-50, poste 389 
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L'LD.RJLC, c'est plus qu'un cyde d'études, c'est une formation efficace à la vie active. 

Formation, en trois ans, aux carrières de l'Action et de la Gestion Commerciales. 

• Préparation 0™ et 2* année) aux diplômes d'état des BTS : Drstribulion, Commerce International Tourisme. 

• 3" année î GESTION D'ENTREPRISE, enseignement .par centres d'inlérèli mémoire de fin d'étudtt 
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• Placement assuré i 


1 Formation par des enseignants e! des praticiens. & mois de stages pratiques en entreprise. 

isurë par l'Association des Anciens Elèves et le Services Carrières de l'école. 
~ ' " Teste d’entrée : Med, Jota, Jraüet 
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Anthony Burgess et son Grand Frère 


® Vn cauchemar très 
britannique . 

I L était une fois un Intellectuel 
anglais de gauche — au point 
d’aller se battre en Espagne 
— & qui la gauche faisait peur. 
Au lendemain chantant de la 
victoire de son pays sur le 
nazisme, 11 écrivit sur l'avenir 
des hommes le reportage-fiction 
le plus terrifiant et le plus lucide 
de l’histoire de l'ufcopia. Aujour- 
d’hui. l’un des écrivains les plus 
doués d’outre-Manche lui em- 
boîte 1e pas dans un c roman ». 
La première partie de son 1984- 
1965 est une étude, et une 
réfutation du cauchemar d’or- 
well 

Etonnant Burgess I Son Napo- 
léon symphonique — à ce jour 
son meilleur livre, — son. Jésus, 
Homme de Nazareth, bon époux 
et large d’épaules, son Orange 
mécanique pour voyous norma- 
lisés, ne suffisaient pas à épuiser 
sa verve. 1a voici aux prises avec 
les hantises de notre temps et 
les teneurs totalitaires. Pour la 


politique-fiction, 11 a de qui 
tenir : avant Huxley, Swift s’y 
était essayé avec sa belle logique 
propre & rôtir les petits enfants 
pour concilier, déjà, la aous- 
allmentatkm et la démographie 
galopante. . 


Improbable tyrannie ! 


1984-1985, c’est d’abord, et 
peut-être surtout, une passion- 
nante explication de son devan- 
cier par un successeur téméraire. 
Car, nos démocraties d’Oc- 
ddeat, U constate qu’Orwell s’est 
trompé, d’ennemi. L’ogre qui 
dévorera les enfants de 1979 
n’est pas Grand Frère mais Bill 
le Travailleur. La malédiction de 
l’humanité — ou du moins des 
□es britanniques — ne remonte 
pas à l'assassinat d'Abel mais au 
Trade Union BÜL Thèse défen- 
due et illustrée dans la banne 
humeur d’une dérision un peu 
grinçante. « Quand donc sau- 
rons-nous prendre les choses au 


sérieux, bougres d'Anglais que 
nous sommes 1 » Même assortie 
de cette réserve, la démonstra- 
tion mérite réflexion. 

Bien qu’il ne lui rende pas 
volontiers hommage. Anthony 
Burgess lait une éblouissante 
démonstration du génie de son 
modèle récusé. H expose com- 
ment Orwell a su. dans un coup 
de maître de l'extrapolation, 
arracher du Londres de 1945, des 
hommages officiels au benoit 
« Uncle Joe », de la grisaille, 
du succès' électoral des travail- 
listes, le terrifiant monstre froid 
de 1984, avec son Grand Frère 
omniprésent et qui n’existe pas. 
et Vlngsoc, son « organisation » 
à la cambodgienne. 

Car, nous dit -11. le propos de 
Harold Wilson répondant à un 
contradicteur en quête de chif- 
fres sur les succès du socialisme 
« on ne quantifie pas un élan » 
portait en germe le doublethink 
orweUien. L’Angleterre râpée et 
fleurant la margarine de l’im- 
médiate après-guerre préfigurait 
le décor lugubre de 1984. Son 
chancelier de l’Echiquier < ce 


La longue marche de Pélagie 


9 Antonine Maillet est 
à F Acadie ce que Jean 
Giono fut à la Provence 
et Ramua au Valais. 

D écidée à la fin de juillet 
1755 par Sir Charles 
Lawrence, lieutenant-gou- 
verneur de Sa Majesté britanni- 
que pour la Nouvell e-rEcosse. la 
mise au pas définitive de la 
disaine de mŒJexs d’ Acadiens 
français qui s’accrochaient 
encore à leurs terres après le 
malheureux traité dTJtrecht fut 
exécutée avec une brutalité sau- 
vage. Rassemblés à coups de 
sabres et de mousquets. Jetés à 
fond de cale dans des rafiots, six 
mille d’entre eux, pour la plupart 
des femmes et des enfants, 
forent déportés dans les colonies 
anglaises du Sud. 

Le peuple acadien, apparem- 
ment, avait cessé de vivre. Quel- 
ques centaines d'enragés, cepen- 
dant, ne se résignaient pas & leur 
condition d’exilés misérables dans 
tes plantations de coton de 
Géorgie ou les bayous du 
Mississippi. C'est l'histoire de leur 
retour chez eux qu’Antonlne 
Maillet nous conte dans un 
Pêlagie-la-Charrette aux allures 
d'épopée. 


Mais, plus qu’un roman histo- 
rique, Pêlagie-la-Charrette est 
celui d’une volonté individuelle 
entraînant peu à peu une volonté 
collective : rentrer au pays, 
fût-ce « par la porte de der- 
rière et sur la pointe des pieds ». 


En quinze a n s d’un 
travail d’esclave sur 
les plantations. Pé- - 
lagle Le Blanc, veuve 
de son homme assas- 
siné dans la journée 
tragique du 5 sep- 
tembre 1755 par les 
habits - rouges de 
Lawrenoe, a pu ache- 
ter une charrette et 
trois paires de bœufs 
de halage. Quinze 
ans de trime sous la 
botte des planteurs 
« canne par canne » 
pour économiser 
une possibilité hasar- 
deuse de revenir la 
tête haute sur la 
terre des aïeux ! 

Ainsi commence 
une longue marche 
de près de dix ans 
à travers les colonies 
de la côte Est, dans 
une Amérique hostile 
à Ces va-nu-pieds 
catholiques et fran- 
çais. et bientôt elle- 
même en guerre contre les An- 
glais. D’étape en étape, arrachant 
la pitance de sa petite troupe. 
Pêlagie-la-Charrette rameute les 
Acadiens de la Dispersion, se fait 
des. alliés et des ennemis ; sa 
route croise un beau jour celle de 
la goélette fantôme du valeu- 
reux capitaine Brouss&rd - dit- 
Beausoieü, lui aussi traqué de- 
puis vingt ans par la marine de 
Sa Majesté, et que Pélagie se 
prend à aimer d'une passion 
calme et sans espoir. 

Elle ne reverra ni le beau 
capitaine, ni même la terre per- 
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due et retrouvée, au seuil de 
laquelle elle meurt drépulsement 
au printemps 17B0, sa tâche 
accomplie. 

Après la Sagoutne (qui me pa- 
rait rester son plus beau texte), 
Martaagêlas et les Cordes de 
Bois, on ne redira pas ici tout ce 
qu'apporte Antonine Maillet au 
roman d'aujourd’hui ; ni qu'elle 
est à l'Acadie ce que Jean Giono 
fut à la Provence et ■ Ramuz 
au Valais. 

JACQUES CELLARD. 

(Lire ta suite page 16.) 


pisse-froid de Stafford Cripps », 
était le Jean-Baptiste d'un Etat 
ennemi de tout plaisir. Mais 
alors, quelle prodigieuse transpo- 
sition, quelle- fantastique pres- 
cience ! Tout est dans Orwell : 
la « langue de bals » du parti 
qui oppose sa pauvreté péremp- 
toire au foisonnement du désir, 
les deux et deux qui font ce que 
vous voulez, le changement d'en- 
nemi au quart de tour qui rend 
haïssable la « bande des quatre » 
et fait exécrer la Chine aux Al- 
banais. ]a démolition de la cul- ■ 
ture d é gu i s ée en révolution 
culturelle, la Tchécoslovaquie 
normalisée au nom de la solida- 
rité des prolétaires, et même, ce 
qui, semble-t-il, scandalise Bur- 
gess : « L’inertie de 85 % de la 
population. » 

En tout cas. ce n’est pas de 
ce totalltarisme-là qu’il a peur. 
Au fond, d l’on sent dans sa 
brillante analyse une vague anti- 
pathie, c'est qu’il est trop chré- 
tien pour supporter le récit de 
l’annihilation de l'homme. La 
façon dont U escamote le renie- 
ment de son amour par le héros 
orwelllen, Jugé somme toute 
insignifiant parce que extorqué 
par la violence. 1e montre bien. 
Pourtant, il n’existe que trop, 
le monde de l’Aveu et du Vertige, 
où l’on trahit ses amis dans 
une geôle, pendant que votre 
femme, convaincue de votre 
« crime », divorce avec dégoût, et 
où l’on signe, • avant de passer 
au peloton, une dernière lettre 
â Grand Frère, lourde d'amour 
repentant. Orwell le savait lui, 
mais Burgess ne veut pas !e 
savoir. Il recule avec horreur 
devant ce qu’il dévoile comme 
une volonté d’asservissement 
permanente et cruelle de 
l'homme du pouvoir, de celui qui 
a compris, avec Sade, que « la 
soumission du peuple n'est 
jamais due qu’à la violence et à 
l'étendue des supplices ». H n’y 
aura pas, on s’en doutait, de 
lecture chrétienne des 120 Jour- 
nées de Sodome. 

Alors, qu’est-ce que 1984 ? 
Burgess répond : « Moins une 
prophétie qu’un témoignage de 
désespoir personnel de l'incapa- 
cité d'aimer » et l'annonce d'une 
« improbable tyrannie». Lorsque 
les deux amants du livre sont 
brisés par la police diabolique 
qui, pour mieux les démasquer, 
avait permis leurs pauvres ren- 
dez-vous. faut-il vraiment — A 
vertueux lecteur ! — devant cette 
brève flambée de rébellion éro- 
tique cernée par la nuit, déplorer 
que « Winston et Julia n’op- 
posent pas à Grand Frère la 
force d’une véritable union 
conjugale ni par extension le 
rempart des valeurs familiales » 
et y voir U « faiblesse du 
roman » ? Parler de « couchail- 
ler » et de « dévaluation de 
l'amour » P 


P.-J. FRANCE5CH1NL 

(Lire la suite page 19.) 


Bruno Bettelheim face au totalitarisme 


# Le message d*un 
humaniste. 

L ’EXPERIENCE des camps ne 
s'oublie pas. Elle avait déjà 
inspiré un des livres les pli» 
riches et les plus douloureux du 
psychanalyste Bruno Bettel- 
heim : le Coeur conscient . ; 
et elle constitue le fil conduc- 
teur des essais qu'il a réunis sous 
le titre Survivre ; ces textes, qui 
traitent de sujets variés — l'édu- 
cation. la violence, la révolution 
sejcueilg, l’intimité, la féminité, 
l'art, — sont l'ultime message 
d’un humaniste né dans la Vienne 
de la Belle Epoque et confronté à 
l’horreur de l’antisémitisme et du 
totalitarisme modernes ; le mes- 
sage d’un homme qui, pour citer 
l’un de ses poètes favoris. Paul 
r>inn à fut contraint de boire 
le lait noir de Taube au crépus- 
cule ». 

C'est au printemps 1338. après 
l'Anschluss, que Bruno Bettel- 
heim fut, comme des milliers 
d’autres juifs autrichiens, arrêté, 
pmprimnn^ puis transféré au 
camp de concentration de 
TTni-Vinn n ima certaine manière, 
comme U le reconnaît; U était 
mieux préparé que ses compa- 
gnons de captivité à ce qui 
l’attendait - d’une paît, passionné 
de politique, il était au courant 
de l'atroce réalité des camps ; 


d’autre part, sa formation de 
psychanalyste lui avait Oté les 
quelques Illusions qu'il aurait pu 
nourrir sur la bonté humaine. 

Libéré un an plus tard, il 
émigra aux Etats-Unis où il n’eut 
de cesse de faire connaître aux 
Américains la vraie nature du 
nazisme. On l’éooutait avec 
autant de bienveillance que de 
scepticisme. Le premier essai 
qu’il écrivit sur son expérience 
concentrationnaire, Comporte- 
ment dans les situations extrê- 
mes. repris ici. fut refusé par la 
plupart des revues auxquelles U le 
proposa. On lui reprochait de se 
laisser emporter par la haine 
des nazis, de se livrer à des 
exagérations paranoïdes, et on lui 
conseilla vivement de ne plus 
répandre de tels mensonges. 

En rédigeant, cette étude. Bet- 
telheim visait & la fols à révéler 
ce qui se passait derrière les bar- 
bette — il parle à ce propos de 
la « compulsion du témoignage » 
des surv ivants — et à parvenir & 

se libérer, non seulement Intellec- 
tuellement mais aussi affective- 
ment, d’une expérience qui han- 
tait ses nuits et qui. alors même 
qull était physiquement hors de 
danger, menaçait encore son 
intégrité personnelle. 

En effet, survivre à l’interne- 
ment nn itm p de concen- 

tration, cela signifie aussi se 
battre "toute son existence du- 


rant avec cette énigme insoluble : 
pourquoi ai-je été épargné ? Et 
avec le sentiment de culpabilité 
qu'on éprouve à être encore en 
vie. « Une voix, celle de la rai- 
son, essaie de répondre à la 
question : « Pourquoi ai-je été 
épargné ? » de cette façon : 
c C’est uniquement une question 
de chance, de pur hasard. Il est 
impossible de répondre autre- 
ment. » Tandis que la voix de 
la conscience réplique : * C’est 
vrai, mais si tu as eu la chance 
de survivre, c'est parce qu'un 
outre prisonnier est mort à ta 
place. » Et derrière cette voix 
se fait entendre un murmure qui 
porte une accusation encore plus 
grave : « Certains sont morts 
parce que tu les as chassés d’un 
poste de travail plus facile ; 
d'autres parce que tu ne les as 
pas assez aidés en leur donnant, 
par exemple, une partie de ta 
ration, dont tu aurais très-bien 
pu te passer. » Et üy a toujours 
cette ultime accusation d laquelle 
ü n’existe pas de réponse accep- 
table : s Tu te réjouis de ce 
que d’autres soient morts, et non 
ms tôt » 

Bruno Bettelheim le dit expli- 
citement : c’est l'expérience des 
camps qui lui permit d’appro- 
cher, par empathie, ce que 
représente le fait de vivre dans 
la psychose ; il observe à ce 
propos que le jeune schizo- 


phrène semble avoir sur lui- 
même et sur sa vie exactement 
les mêmes sentiments que le pri- 
sonnier des camps de concentra- 
tion : U est vide de tout espoir 
et entièrement à la merci des 
forces irrationnelles qui s’achar- 
nent à l’exploiter et à le 
détruire. C'est d'aflleuis en par- 
ticipant à la guérison de per- 
sonnes extrêmement perturbées 
psychologiquement que 
Bettelheim parvint peu à peu à 
surmonter l'expérience de sa 
propre désintégration, ainsi que 
sa culpabilité de c survivant ». 

L'antisémitisme n’est pas suf- 
fisant pour comprendre ce que 
fut le nazisme. La réflexion de 
Bruno Bettelheim s’étend à ce 
qu'il nomme le totalitarisme 
moderne, c’est-à-dire la soumis- 
sion inconditionnelle de r Indi- 
vidu à l’Etat, soumission rendue 
possible par le développement 
industriel et technologique 
« Nous n’avons pas encore 
appris, écrit-11, & affronter Inex- 
périence de l’Etat de masse tota- 
litaire. » A cet égard. U est per- 
suadé que l'hitlérisme ne fut pas 
l’un des derniers chapitres de 
l’antisémitisme, mais l’un des 
premiers du totalitarisme mo- 
derne. 

ROLAND JACCARD. 

(Lire la suite page 16.) 



« Le Guetteur d’ombre » 
de Pierre Moinot 


«Le Soleil sur la rade » 
de Camille Bourniquel 

Génie des lieux 

C HAQUE équinoxe. « le Monde les livres » se charge comme 
une chaloupe de sauvetage. Nous entassons les comptes 
rendus pour arracher le maximum de nouveautés à 
l'oubli où elles s’enfoncent l'une l'autre. Si le feuilleton traite 
a:ors deux ouvrages à la (ois, c’est pour cette raison de place, 
et pour aucune autre. Il justifie la rencontra ensuite. Un jour- 
naliste doit savoir tout rapprocher de tout 

Prenez Pierre Moinot et Camille Bourniquef. On peut 
observer après coup que tous deux ont passé soixante ans 
et la demi-douzaine de livres, que leur style classique et 
coloré va avec leur âge. Plus profondément, il se trouve 
que, à travers une parabole sur la forât et des souvenirs sur 
la mer, ils exaltent une môme paix de l'Instant, liée à des 
lieux privilégiés. 

Mais autant avouer qu'ils doivent leur voisinage à leur 
situation d'auteurs confirmés paraissant la même semaine, 
et à la façon dont» ils ont vaincu mes réticences. 

C ONTRE le Guetteur d’ombre, on pouvait môme parler 
de préjugé. Le roman roule en effet sur la chassB, que j'ai 
personnellement en horreur. Renoir a tout dit dans 
le Règle du jeu, sur le scandaleux et le bouffon de ces tueries 
où les tireurs poussent à l'extrême leur libido de domination, 
à grands renforts de miradors, de présidents, de trompes, 
de trompions, de larbins déguisés, et de récits prévisibles 
comme des anecdotes d'ambassadeurs. 

Car il s'agit bien de cette chasse d'évasion pour citadins 
cossus, et non de celles où se délassent légitimement les 
paysans, sur leur sol. Le narrateur est rédacteur en chef d'un 
grand journal, mari aimant et aimé. Il retrouvera Intacts son 


par Bertrand Poirot-Delpech 


pouvoir et son bonheur après ce qui n’aura été, en fait d'arra- 
chement à la ville et de retour à la nudité de l'espèce, qu'une 
parenthèse artificielle et luxueuse. 

S'ils avaient la parole indépendamment de leur hôte, le 
garde et sa femme nuanceraient certainement sa prétention 
à communier avec eux, de plaln-pied et d'égal à égal. 
Leur goût commun de la traque et leur familiarité avec la 
mort donnée ne font que masquer des sujétions économiques 
et des différences culturelles persistantes. Une fols de plus, 
la nature est utilisée pour nier les classes, par celui qui y a 
le plus intérêt 

Les justifications que le narrateur donne de sa manie 
ne renouvellent pas l'arsenal connu. Le meurtre prémédité du 
gibier ferait partie de la vie ; la morale n'aurait rien à y voir, 
mais l'instinct immémorial qui nous a voulus fauves et préda- 
teurs, avec des crocs de carnassiers, etc.» Ergo, il y aurait 
de la beauté, une sorte d'accord parfait avec la création, 
& poser sur le cou d'une biche le réticule d'un fusil à lunette, 
et à lui faire passer, schlaff 1 son envie de framboise sauvage. 
Si c'est là le meilleur moyen de retrouver en soi l'ordre du 
monde gâché par la ville et d'accéder à quelque jubilation 
panthéiste, merci beaucoup, très, peu pour moi I 

J E dois pourtant reconnaître que peu â peu, bu rythme 
même de la chasse qu'il raconte, non seulement Pierre 
Moinot m'a appris des choses, ce qui est rare dans les 
romans, mais encore, ce qui est leur plus sûre raison d'ôtre, 
Il m'a fait épouser des sensations à côté desquelles, sans la 
littérature, je serais passé. Au-delà de ses détails et de ses 
intuitions poétiques, sur les mœurs des cerfs notamment, 
le Guetteur d'ombre renseigne sur les manières parallèles 
et complices dont chasseur et gibier déduisant' de leurs 
traces respectives, les habitudes, les projets et, qui sait? 
la quête amoureuse de l'autre. 

Ce plaisir trouble qu'il y a à surprendre un réseau de 
secrets, et à frôler le mufle humide de la bête que nous 
restons, fait parfois penser aux pêches de Melville ou de 
Hemingway. A la suite d'auteurs sylvestres comme Genevoix 
ou Arland, et avec le même classicisme suggestif, Moinot 
éclaire sa prose d'un acquiescement è l’exIstBnce, d'un pres- 
sentiment de l'étemel, comme seul en Inspire l’amour des 
bois, et où se révèle peut-être notre atavisme méconnu de 
vieux peuple forestier. 

S ES moments de sérénité, Camille Bourniquel ne les tire 
d’aucun guet sanguinaire. Il les doit à la contemplation 
de la mer et de la musique, dont une merveilleuse amie 
de sa mène lui a donné le goGrl quand II était adolescent 
La prévention avec laquelle on ouvre le récit de cette 
double découverte ne tient donc pas à son objet, irréprochable, 
mais au principe même des souvenirs d'enfance. Vraiment 
il s'en publie trop 1 Des dizaines l'an dernier, et voici que 
cela recommence I Tout ce qui écrit en France, n'a de cesse, 
dlrait-on, de raconter sa vie. Cet enfouissement dans les 
albums de famille a quelque chose d'inquiétant et de monotone. 
Les mémoires publiés émanant en grande majorité, de 
bourgeois sexagénaires, iis finissent par se ressembler terri- 
blement Je revois la bonne, je revois la tante Machin, et le 
copain de lycée, et maman en robe claire, et les lectures avides 
au grenier.» 

(Lire la suite page 16.) 
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la vie littéraire 


CHEZ UN PETIT ECOUER 

par Pierre DEBRAY-RITZEN? 

Professeur à la Faculté de Médecine 
• de Paris, 

Chef du service de psychopédiatrie 
à l'Hôpital des Enfants Malades. 

et Flora J. DEBRAY 

Médecin phoniatre 
Chef du département de la dyslexie 
dans le service de psychopédiatrie. 

Un nouvel ouvragé qui apporte 
des réponses dans 
h perspective moderne de 
la n eur opsychohgie. 
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FERNAND NATHAN 


La révélation romanesque 
de l’été, 

une presse unanime 
et enthousiaste 


Marie -Thérèse Humbert 

A l’autre bout 
de moi 


.1 Çe roman atteint /'universel, comme toute œuvre d'un grand écri- 
vain insoiré. A ne pas le lire, on se priverait d'un livre dune valeur telle 
eue 'es mots de puissance et ce beauté s'imposent au lecteur.» 

MAX- PO L FOUCHET i V.S.D 

inattendu, féroce, le roman closcomme un œuf, et comme un œuf 
de forme parfaite, ce texture mystérieuse. G'est très rare, un premier- 
livre qui mérite .e re-spec...-> François nourissier Neuve: CE-semsreur 

» Cela relève du miracle dans notre période de pisse-court, elle nous 
offre un magnifique cadeau, elle nous fait savoir avec ce livre qu il y s 
ici un grand écrivain abouti.- Françoise xénakis -'L a wat.n 

«I! y a ia des personnages que l'on n'oublie cas et un écrivain, impé- 
tueux, îyriquf, qui brise notre morosité, notre train-train romanes- 
que. i! va ià le vrai bonheur de la lecture.'. Françoise du coût, =ük 

••On referme 4 l’autre bout dû met. couîsversé, comme saouié par 
une envoûtante mélopée.- pierre DEMeRON:Ma-ie-c!r..:o 

« Un vrai roman et un écrivain de la trempe dont en fait les granos.- 

^ • JACQUELINE BRULLEH Cr::j: 

etc... 


Lnkacs et Goldmann à Cerisy « Minait» 


Les nostalgies messianiques sont tenaces. 
Timpo riante participation Internationale au 
colloque qui a été consacré à Luka es. fin 
aoQt â Cerisy-la-Salle, le prouve. Le but de 
la rencontre a été de saisir Iss bases dialec- 
tiques des sciences sociales dans la perspec- 
tive des écrits de Luka es et de Lucien 
Goldmann, son disciple, son continuateur. 
Professeurs d'université, philosophes et cher- 
cheurs, venus de l'Est comme de l’Ouest, ont 
rendu ainsi hommage a deux penseurs qui 
tentèrent, chacun dans sa vole, de préserver 
au marxisme «on caractère - désallénant - 
qui fit Jadis son originalité. 

Des enseignants de Budapest et de Varso- 
vie, Zador Tordai et M. Slemek. d'anciens 
élèves de Luka es émigrés en Australie. 
A Heiier, F. Feher, G. Mariais, ont parlé sur- 
tout de l'œuvre de Jeunesse dB Luka es. de 
eon cheminement depuis l'idéalisme hégélien 
jusqu'au marxisme militant de son ouvrage 
capital. Histoire et conscience de classe, paru 
en 1923. On cannait t'influence qu'il a exercée 
sur la pensée de Goldmann On connaît moins 
les limites de cette réflexion. Joseph Gabel, 
professeur A l'université d'Amiens, a eu le 
mérite de les signaler. En effet, l'auteur du 
Dieu caché et de la Sociologie du roman 
appréciait peu Karl Manhelm, un des plus 
importants philosophes contemporains de 
Luka es. bien sOr. Or Manhelm, comme Lu- 
kacs, on le verre bientôt, était un philosophe 
humaniste, libéral» 

La prestation du philosophe roumain N. Ter- 
tullan a mis en évidence l'œuvre de maturité 
de Lukacs, et surtout son dernier livre, que 
Goldmann ne pouvait pas connaître POnrofo* 
gie de têtre social, ouvrage qui paraîtra bien- 
tôt en allemand. Ecrit entre 1984 et 1970, Il 
critique le déterminisme étroit, ie rationalisme 
aliénant, et privilégié, enfin, la subjectivité, la 
résistance opposée par « la force des choses - 
aux schémas Agés et abstraite, & ces «vues 
de l'esprit » qui ont réussi A vider la pensée 
marxiste de sa vie, de son sens I — E. FL 


Les cahiers « Àrgo » 

On connaît les charmes des textes courts. 
Ceux que publie Argo (4, avenue des Ber- 
giéres, Lausanne) sont aussi économes 
qu'efficaces. Voici une façon neuve de 
ranimer les pouvoirs da la revue classique : 
des cahiers publiés par série de quatre, 
articulés comme des petites phrases d'un 
discours qu'aucun des auteurs Invités ne 
saurait tenir seuL 

Cest une sorte d’ordinaire, très serré, très 
pluriel, que propose Daniel Wilhem. qui 
dirige les cahiers depuis trois ans. On peut 
discuter du parti pris : un pari sur une 
activité théorique qui devrait rendre possible 
un gain de pensée dans le geste d’écrire. Ce 
pari, cependant, n'est pas celui d'une école 
ou d'un clan. II est tenu par des auteurs très 
divers (Bénézet et Thôvoz, Laporte et Kauf- 
mann, par exemple), li est soutenu par des 
genres Inconciliables: de la note au poème, 
de la glose A la nouvelle, du théâtre au 
roman. — M. C. 


on l’heure de Mao Dan 

Les éditions en langues étrangères de 
Pékin viennent da rééditer en français le 
roman da Mao Dun, Minuit (i). La précé- 
dente publication de es qui est considéré 
comme un des chefs-d'œuvre de la littérature 
chinoise du vingtième siècle datait de 1982- 
Entre-temps, Hauteur avait été l'une des nom- 
breuses victimes de la révolution culturelle : 
ancien président de l'Union des écrivains, il 
avait été limogé de ses fonctions de ministre 
de la culture et de responsable de la revue 
Littérature chinoise. Il a été réhabilité en 1972. 

Agé de quatre-vingt-trors ans. Mao Dun, 
de son vrai nom Shen Yanplng, avait été. 
entre les deux guerres mondiales, l'un des 
principaux animateurs de ce courant d'intel- 
lectuels de gauche qui a donné des écrivains 
tels que Lu Xun ou Lao She. Influencé par 
les vastes fresques sociales de Balzac ou 
de Tolstoï, II a peint dans Minuit le tableau 
de cette société de Shanghai qui. tout 
en s'enrichissant sans compter sur le dos 
des petits, glisse déjà vers ie déclin. Ce 
monde cosmopolite shanghalen où se mêlent 
Chinois el Japonais, Européens et Busses 
blancs réfugiés, connaît ses dernières heures 
de gloire dans les fêtes et les faillites. 
La guerre slno-japonaise est déjà proche, 
qui engendrera la « révolution » et la « libé- 
ration» du 1" octobre 1849. U y a Juste 
trente ans. 

Mao Dun a été l'un des plus précieux 
témoins de cette époque. C'est d'ailleurs ce 
que certains gardes rouges trop zélés lui 
avaient reproché, l'accusant de consacrer 
plus de place aux personnages « négatifs » 
qu'aux héros - positifs ». — P. de B. 

(1) Les éditions Robert Laffont avalent 
repris cette traduction de Minuit en 1973 
(le Monde des 7 Juillet et ZI août 1972). 

L’émigration et ses images 

Souvent l'émigration a été traitée au cinéma 
de manière caricaturale, voire misérabiliste. 
Limage de la misère n'est pas photogénique. 
Il manquait une réflexion approfondie sur 
le rapport de cette réalité et de l'image 
qu'il faut en donner. Guy Hennebelle, critique 
et historien du cinéma du tiers-monde, vient 
de consacrer un numéro spécial de 
ClnêmActian (240 p„ 38, nie Chanzy. 75011 
Paris) aux cinémas de l'émigration. Trente- 
six réalisateurs de cinéma et de télévision 
s'expliquent sur leur travail et l'Itinéraire de 
leurs luttes. Une quarantaine de critiques 
et d'écrivains Interviennent aussi dans cet 
ouvrage, où les analyses théoriques et politi- 
ques côtoient les études économiques. Cet 
ensemble très exhaustif est Indispensable 
pour tous ceux qui s’intéressent à_ rémigra- 
tion et A ses Images. — T. B. J. 

«L’échappée belle» 

Homme de théâtre et pédagogue, Emile 
Copfermann a longtemps travaillé pour les 
éditions Maspéro où II a publié, entre autres, 
AS. NelU. Céiestin Frelnet et Fernand Dellgny. 
Le voici maintenant chez Hachette Littérature 
où ii animera une collection :> L'échappée 
belle », qui entend échapper A la grisaille, A 
l’ennui, à l'enfermement, pour aller vers la 
» vraie vie •_ 


Parmi les premiers titres parus, signalons s 
les Détours de l'agir ou la moindre geste, 
da Ferdinand Deligny, livre éclate qui tait 
écho au film qu'il réalisa en 1980 : Maintenant 
la pédagogie Institutionnelle, ouvrage collectif 
où des enseignants racontent comment Ils 
ont essayé de mettre en place, avec leurs 
élèves, one autre façon de travailler et de 
parier r le Théâtre, r Artiste et rEtet, de 
Jean Jourdheult, qui s'interroge notamment 
sur la figure ds l'artiste et sur la tels da 
l'écriture dans le théâtre contemporain ; et 
enfin. Docteur, pour ta première fois nous 
avons parlé la même langage, dit Christine, 
qui rapporte le dialogue pathétique entre 
une journaliste suédoise gravement malade et 
un médecin parisien. — R. J. 

Un « Qochemerle » africain 

Après T Odyssée de Mongou , du Centrafri- 
cain Pierre Samrrry, le Lieutenant de Kovta, 
de l'écrivain malien Massa Makan DIabaté 
constitue le second volume de la collection 

- Monde noir ». lancée n y a un an par les 
éditions Haller (127 pages, 27 francs), afin 
da donner leur chance aux écrivains afri- 
cains et antillais d'expression française, trop 
souvent en quête d'un éditeur improbable^. 
De nouvelles publications sont attendues, au 
nombre desquelles figureront un recueil de 
nouvelles du romancier béninois Olympe 
Bhéfy-Quenum et une anthologie de la lit- 
térature négro-africaine. Dans te Lieutenant 
de Kouta, premier volet d’une trilogie qui 
couvrira une période correspondant aux vingt 
dernières années de notre histoire, Diabaté 
met en scène un pittoresque personnage 
d'ancien combattant, vieux baroudeur de ia 

- coloniale », dont les extravagances comme 
les lubies ne vont pas tarder A défrayer la 
chronique locale d’une petite communauté, 
qui, par bien des aspects, évoque run'rvars 
cocasse de Clochemerie. Derrière la gaieté 
salubre, et parfois même un peu salace, qui 
présida aux tribulations de ce soldai fan- 
faron, se dessine peu A peu la figure grave 
et pathétique d'un homme secrètement blessé 
dans sa dignité, auquel la conversion A 
rfslam donnera finalement sa véritable sta- 
ture. — J. C. 


« Transjectoires » . 

La collection « Transjectoires», animée par 
Marc Dachy (directeur de la revue Lima-Psrk) 
aux éditions Yellow Now. republie un texte de 
Tristan Tzara, Chronique zurichoise 1915-1919. 
Il s'agît d'un récit de trente pages paru dans 
rAlmanach Dada , da Richard Huetaenbecfc 
(Berlin 1920}, qui s’ouvre sur la naissance 
du cabaret Voltaire A Zurich, en 19161 et 
recense les activités des fondateurs du mou- 
vement dada. Hans Arp. Hugo Bail, Marcel 
J an co, etc. La collection ee propose de mieux 
Taire connaître «le champ de T avant-garde 
historique». Comme la défunte série •Pro- 
Jectoires • de Champ libre, elle reflétera 
«dans leur dynamique les étapes accéléra- 
trices de notre modernité ». Elle annonce déjà 
un second volume, l'étude de Krisztfna Ras- 
suth consacrée A Lajos Kassak, peintre; écri- 
vain et critique d'art, fondateur da la revue 
Importante Ma, qui, a Budapest puis A Vienne, 
contribua A diffuser la dadaïsme. Les éditions 
Yellow Now sont diffusées par Argon, 
43, rue H a! lé, 75014 Paris. — R. S. 


vient de paraître 


^Romani Stock 


Romans 

INES CAGNATI : Mosi, es le 
lézard qui pleurait, — An soir 
d'ooe vie de labeur, on petit 
paysan vent voir « comment 
l 'océan rencontre la tetse ». 
Sa décision débouche sur le drame. 
Par rameur de Gé me la Folle. 
(DenoëL, 256 pj 

CO PI : La vie est se tango. — De 
Bneoos-Aiim A Paris, la vie bouf- 
fonne et tragique de Silvino U mi- 
na, arrarhé à son village natal pat 
un concours de poésie. La manière 
de Gqpi- (Ed. Libres /HallLer, 
184 pj 

JACQUES FERRY : FU e Smt autre. 
— Sur une île, un homme viole 
le sanctuaire da maître des lieux. 
Il écrira un plaidoyer pour se faite 
pardonner et gagner l'amitié de 
T « autre ». Par l'auteur de Vie 
Sun peien. (AIMn Michel, 392 pO 

DOMINIQUE REZNIKOFF : le 
Calife désabusé. — An X* siècle, 
le calife H Ha hem règne sur son 
royaume andalou. A l'apogée de sa 
puissance et an de sa vie, , 

cet homme se penche sur son 

trrmnlm#^rr payât (Albin 

207 p.) 

MICHEL LANCELOT : Jut ie» des 
Pauvet. — Dans une Europe confé- 
dérée, on fila d'nn ir tiun 

modeste et entamé de filles et de 
garçons, dénonce un pouvoir sans 
pi rie et délivre un message de fra- 
ternité. Une parabole lyrique, de 
Teneur da Jeune lieu dort eues 
tes dents. (Albin Mîcbd, 358 pj 

ROGER ASGOT i Rote de me 
mémoire. — Gabriel Moîsejeritrii 
évoque son pète et a sœur Rose, 
qu'un mal a rendu méconnaissable, 
er dresse le tableau de la vie (Tune 
▼Ole de province. Un «émnïgnage 
sur la difficulté de vivra pont la 
génération de la guerre. (Fayard, 
216 p.) 

M AB fi t HALTER : la Vie tncertmee 
de Mono Ufobter. — Marco 


Mailler , pw'nn» finnfaw iHHwrt de 
mort dans une Buenos-Aires en 
proie A la peur, oppose sa foi dans 
le verbe et son vieil humanisme 
juif A ceux qui veulent changer 
on c on s er v e r le monde par la 
violenc e . Par T auteur da Pou et 
les Rois. (Albin 34 g p.) 

JEAN-CLAUDE ANDRO : Toutes 
let salles de la forêt. — Cerne suite 
de la Maison profonde, trilogie 
d'inspiration autobiographique, est 
le dixième roman de Taoteor. 
(Flammarion, 214 p.) 

CLAUDE LOUIS-COMBET : Mari- 
es» et Marina. — A partir de la 
légende de Marina, jeune vierge 
vivant dans la Bithynie 
da V sJède et qui fat csimnivéf, 
le narrateur retrace son propre 
cheminement spirituel. Une pla- 
quette, Claude Lotùs-Çovsbet aujour- 
tTbui, présente l'auteur et accom- 
pagne lie line. (Flammarion, 348 p. 
et 32 pO 

JEAN THIBAUDEAU : F Amérique 
roman. — Far m adepte da noo- 
veaa roman, une « histoire-géo » 
ou encore one « autobiographie 
romancée », dans laquelle l'aoeear 
a pris « un endroit du monde. » 
et en a fait un roman. Il s'agit, 
ià, des Etats-Unis. (Flammarion, 
150 pj 

Texte 

GERARD GUEGÀN : Ors revient 
toujonrt chez toi. — Pu le hîaia 
de la poésie et de Tenoserien, 
Gérard Gfoégan, qui « a trempé 
ta m a dele i n e dent m verra ie vin 
rouge », épluche le legs paternel 
et sabre Ira « petits pères dut 
peuples ». (Alfred Ebd, 104 pO 

Critique 

COLLECTIF : Essais de critique 
génétique. — Une série d'études 
soi Flaubert, Proust, Valéry et Zola, 
par R. Ddbny-Gencne, C Qoemat, 
B. Bran, J. BeUemin-NoS a 
H. Mitterrand. Avec an texte Iné- 
dit d'AttgOa s D’un grand en 


le recherche. (Flamma- 
rion, 238 pj 

Histoire 

MILAN SIMECKA : Le rétablis- 
sement de F ordre en Tchécoslo- 
vaquie décortiqué et montré 
le détail par un philosophe qui 
vît à Bratislava et garde la tâte 
froide tout en exerçant un wnériw 
inanwri Taduit du Whifjnf par 
Catherine Fournier (Maspero, 
208 pj. 

IVAN CLOULÀS ; Catherine de 
Médias. — Portrait d* « nn grand 
roi ». (Fayard, 707 pO 

GENERAL CHÀMBE : Adieu, cave- 
leriel — Le 14 septembre 1914, 
une accioa de la cavalerie fran- 
çaise, dorant la bataille de la 
Manie, «irait dft mettre fin à la 


en bref 


• LE PRIX DU PREMIER 
ROMAN, décerné par un jary 
d’écrivains an coûta du Festival 
dHyères, a été attribué A Bernard 
Leconte pour «La récré va finir» 
publié chez JnHiard. 

• SBGHERS réédite deux bio- 
graphies : une a Via passionnée 
de BlodjgUaal », par André Bal- 
aton, et mu 1 Vie passionnée des 
Brouté a, par Jeune Bluteau. 
André Sahnon, uni fat l'ami et 
le compagnon da peintre, retrace 
la vie fiévreuse et brève de Modi- 
gliani dans le climat du Mont- 
parnasse des années 20. Antres 
génies romantiques, les sonos 
BxontS et Leur frère Branwell sont 
ressnsdtés par Jeanne Bluteau 
dans leur décor grandiose et lugu- 
bre de landes et da vent. 

• SOUS LE TITRE « LE POETE 
BT SON OMBRE s, des textes de 
Paul Eluard, la plupart inédits, 
sont annotés et présentés par 
Robert D. Valette et publiés par 
Segbers. Ces textes (notes sur la 
poésie, prière d'insérer, préfaces 
on fragments de conférences) 
complètent l'art poétique aDou- 


gnetxe. Le procès d’une i«wîn> 
par nn historiés miliaire. (Plon, 
284 p.). 

Lettres étrangères 
JURGEN FUCHS : Procét-verbal 
tun daeL — Une jeune écrivain, 
né en R DA en 1950, raconte 
» détention de novembre 1976 1 
, septembre 1977. Traduit de I'slle- 
maad par A .-G. Kennlsdx. (Flam- 
marion, 226 p.) 

■ Essai 

JEAN DORST : la Force du wma 
— — La contrainte de la nature au- 
delà de ses possibilités a 
la disparition d'ancien ara civili- 
tations. Jean Doist, membre de 
l'Insti tu t, propose an code de sur- 
vie pour l'humanité d'aujourd'hui. 
(Flammarion, 265 pO 


nez i voir ». Ds datent da 1920 
pour les premiers et de 1952, année 
de la mort du poète, pour les der- 
niers. Ils reflètent la face critique 
du génie d’Eburd et font Jaillir 
la poésie. 

• SOUS LE PATRONAGE DU 
CEN TRE NATIONAL D'ACTION 
CULTURELLE ET DU SERVICE 
D'ACTION POETIQUE, le u sep- 
tembre parait le premier numéro 
de b Poètes da monde », le mes-' 
sad de la poésie contemporaine, 
avec des Inédits de ML-C, v*» n r- 
qnart, L. Beztuont, A. Bosquet; 
M. Butor, A. Cbedld, GÆ fflu- 
«ez, M. Deguy, A. DhoteL 
P. Emmanuel, ML-P, Fouchet, 
GnlUevle, Tahar Ben Jefionn, 
H. Juin, V. Khonxl Gbata, A. Tj "*- 
bert, J. l'Anselme, C. Le Qulntrec, 
B. Noa, Morse, p. Oster, a. Pieyre 
de Mandiargues, L. Ray, J.-C- Re- 
nxxti, 1 . Roossdot, R. Sabatier et 
P. Seghers. Pour recevoir m 
numéro, qui c'est pas en venta 
publique, adresser isp A «Poètes 
da monde », 6. me Jules-Guesde, 
8127# VlgneaxHnu-Seine - MJ, 
Paris 2132-Q9 A. 
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romans 


Le poison des regrets 

T T ^ us oonnaiases tous cerfs Intraitable mélancolie qui s'empare 
y d® nous au souven/r Ces temps heureux . écrit Jungar. Ils se 
sont enfuie sans retour ; quelque chose de plue impitoyable 
que respaoa noue tient éloignée tfeux. Et les /mages de ta vie, en 
ce lointain retfet qu'elles nous laissent, se font plus attirantes 
encore {I)- » Cette intraitable mélancolie domine le roman de Jean- 
Pierre Enard Photo de elasae. Il avait déjà publié la Ligné de cour 
et le Dernier Dimanche de Sartre, Ces titres ne mentent pas : 
l'auteur a du charme, il concilie, dans son -nouveau livre, l'émotion 
et la désinvolture, pour décrire les effets que peut avoir sur nous 
le poison des regrets- 

Pierre Larcher, le. narrateur du roman, ressent la médiocrité, la 
pesanteur de son existence quotidienne. Cinéaste en chômage, il 
ne s'aime guère : • Le miroir, derrière mol , m'attirait, Uleux qu’un 
aimant. Je n’y résisterais pas, le le savais*. Je ma retourna/. Ce que 
le découvris ne me fit pas plaisir*. » A trente-deux ans, Pierre 
Larcher ne sa console pas d’avoir perdu son adolescence. Décou- 
vrant dans un Journal la photographie de Marie Delambra, qu'il connut 
au début dBs années 60, en classe de seconde, dans un lycée du 
dix-septième arrondissement II va tenter de revivra les sentiments 
qu'il éprouvait i son égard. La mémoire est souvent notre pire 
complice, car elle noua |etta dans le désarroi. Le souvenir d'une 
lycéenne qui le troubla donne le vertige aux pensées de Pierre 
Larcher. • On ne peut pas rester ainsi dans le vida pour un sou- 
venir », dlt-li. Représentant d'» une génération désorientée », il va 
se lancer dans une entreprise Impossible, désespérée : retrouver 
l'émoi, l'Impatience qu'il ressentait lorsqu’il attendait Maria. « Pour 
ne pas risquer de la rencontrer ce premier jour, après ravoir tant 
attendue, le partis très vite. » Elle associait l’insolence, le courage 
et le mystère. » Elle éta/t d’une beauté discrète, sournoise, magique. » 
On nous en fait un séduisant portrait. 

Le narrateur apprend, par le journal, qu'elle est maintenant 
I'- héroïne - d'un fait divers. La police la soupçonne d'avoir tué Bon 
mari, un médecin de Sèvres. Pierre Larcher va mener une -enquête 
eur la jeune femme auprès de ceux qui la côtoyèrent autrefois, 
dans cette classe de seconde : leurs anciens camarades, et leur 
ancien professeur de français. Il veut savoir qui elle était, qui Bile 
est devenue. Elle avait emporté son mystère, en quittant le lycée 
dès le mois d'avri). Le narrateur aimerai! sia convaincra de son 
Innocence, obtenir la preuve que Marie n'a jamais trahi l'image qu'il 
en a gardée. I! craint de s'être abusé. Quand on demande au passé 
une raison de vivre, rien ne doit venir en contrarier l'attrait On ne 
permet pas aux fantômes d'être décevants. 

Pierre Larcher abandonnera sa vaine poursuite lorsqu'il aura 
découvert la vérité sur l'adolescence de Marie. Libéré de son 
souvenir, il ne cédera plus eux tentations de la nostalgie. II s'effor- 
cera de - supporter le temps ». 

FRANÇOIS BOTT. 


Le populisme ironique 

"i 

de Michel Rachline 


* PHOTO DE CLASSE, de Jean-Pierre 
(I) Sur lu falaises de marbre. 


Gnsset, 281 pages. 


0 On se croirait chez 
le Carné des années 30. 

N ONO, voyou et prolo, a 
beaucoup de charme et vit 
de ceux de ses amies : 
d'abord B ou met te, dont le 
royaume est le trottoir, puis 
Olnette, qui rêve & un sort plus 
glorieux. H arrive aussi que Nono, 
allant de la banlieue nord de 
Paris & quelque autre faubourg, 
rende visite à ses parents. Il pré- 
féré pourtant raconter ses fre- 
daines è la vieille Jeanne, sa 
seule véritable amie, qui lui parle 
de ses années fastes dans un 
antédiluvien. Quand 11 n'a 
rien d'autre & faire, Nono tra- 
vaille quelques heures dans une 
fabrique de matelas : sans doute 
est-ce pour avoir la conscience 
tranq utile. Ces corvées-là ne 
durent guère ; par exemple; un 
de ses patrons s'éprend de lui ; 
comme U n'a pas ces mœuxa-lA. 
U se fait expulser : magnifique 
excuse pour ne plus se salir les 

mal ne 

Les broull les et les engouements 
ne sont jamais définitifs : Nono 
peut aussi repasser de Ginette a 
Soumette, sans oublier les 
amours passagères qui entretien- 
nent sa bonne forme. Ces dames 
ont un principe solide : elles pos- 
sèdent un corps qu'elles vendent, 
et un second qu'elles donnent. 
Elles gardent ainsi leur amour- 
propre et leurs Illusions, ce qui 
est tout à l'avantage de Nono. 
Un jour, Boumette dévoile sa 
vraie nature d’aventurière : il 
faut que Nono, pour sortir de la 
misère, aille cambrioler une cer- 
taine Sandra, couverte de bijoux. 
Le charme de Nono n’agit pas 
toujours à. bon escient : Sandra 
tombe dans ses bras. Nono ayant 
préféré le plaisir & la richesse, 
qui va assassiner Sandra? Ce 


les surprises d’une année sabbatique 


0 A quoi servent les 

communautés ? 

A trente-deux ans, Bernard 
Létrier retourne & son vil- 
lage natal, pour enterrer 
son père, qull ne voyait plus 
depuis longtemps. «A mi-chemin 
entre la Manche et l'Océan», 11 
retrouve te vieux château de 
son enfance, Norvan et sa falaise, 
sa tour orgueilleuse, battue par 
les vents. Avec étonnement. 
Bernard découvre que les pay- 
sans lui parlent comme & son 
père, comme au maître du heu. 
— et 1e notaire lui révèle que le 
domaine a fructifié, si bien que 
le Jeune homme est maintenant 
très riche. 

Renoncera-t-il à ce petit 
royaume, qui ne tarderait pas à 
péricliter s] personne ne le gou- 
vernait plus ? De caractère indé- 
pendant, Bernard a pris goût à 
la vie de Paris, où ne Le retient 
aucun amour, mais où l'attachent 
le travail, les relations, les ami- 
tiés. Que faire, alors, de cette 
fortune tombée du ciel, qui 
exige, s'il l'accepte, le sacrifice 
de toutes ses habitudes? 

Une idée lui vient, qui lui per- 
mettra peut-être de tout conci- 
lier : pourquoi ne pas emmener 
ses amis avec lui, en leur offrant, 
pour commencer, un s contrat » 
d’un an ? U s’engage & leur ver- 
ser intégralement l'équivalent de 
leur salaire, et à les recevoir 
dans sa grande propriété ; pour 
ne pft«i se sentir # Invités », Us 
participeront aux frais de la 
communauté, et chacun partira 
quand il le voudra. 

T jl proposition est diversement 
reçue : quelques - uns refusent 
tout de suite, — effrayés à la 
seule pensée de quitter Paris. 
D’autres acceptent, soit avec 
enthousiasme. soit après 
réflexion. Un an de a liberté ». 
un an sans bureau ni boutique, 
c’est tentant pour qui veut écrire, 
réfléchir ou simplement rêver et 
se laisser vivre. 

* LE CANTON DES NUAGES, de 
François Clément. Robert Laffont. 
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Par couples au en solitaires, 
les nouveaux venus s'installent au 
château. — et c’est une sorte 
de psychodrame, ou de socio- 
drame, qui commence. Bernard, 
l'instigateur de oet étrange 
expérience, constate assez vite 
qu’il y a peu d'échanges pro- 
fonds entre ces gens qu'il a choi- 
sis, autant que possible; Intelli- 
gents et sympathiques. Ce qui 
brillait & Paris perd ici son 
éclat: chacun, s’intéressant fort 
à soi-même; donne peu aux 
antres. En outre, les rencontres 
' devenues quotidiennes entre les 
amis ont perdu leur caractère 
de fête. U fallait s'y attendre : on 
s'ennuie un peu à Norvan. 


An bout de lui-même 

Le couple formé par Grangia 
et Isabelle, qui paraissait si 
solide, se défait sous les yeux de 
Bernard Létrier : sans cil, sans 
drame, ces deux êtres s'éloignent 
l'un de l'autre, et, un beau jour. 
Isabelle, au volant de sa voiture, 
fait à tout le monde un petit 
signe de la main en guise d'adieu. 
Dès lors, la micro-société, ampu- 
tée d'un de ses membres, doit 
chercher un nouvel équilibre; 

Pendant que Schwartz, l’écri- 
vain, travaille tout seul dans sa 
chambre; en proie aux Joies 
fiévreuses de l'improvisation, 
autour de lui, de menues ten- 
sions travaillent le groupe, 
qu’elles décomposent, recompo- 
sent, et tiennent en vie — une 
vie précaire et toujours menacée. 
L'œuvre de Schwartz, une fois 
achevée, remplira-t-elle encore 
du bonheur qu'il trouvait à 
récrire ? Il se verra en elle 

ftnmma riana nn miroir, et Q'en 

sera pas ébloui. Il est allé au 
bout de lui-même, en toute 
liberté, et ses limites n'étaient 
pas loin. 

Est-ce, pour les autres aussi. . 
la leçon de l'expérience? Cha- 
cun n'apprend-il pas à connaî- 
tre son propre poids, dans cette 
vie déplacée, Insulaire? Ce que 
. chacun voyait pas avance comme 
une année sabbatique vouée à 
la pal*, au calme, aux retrou- 
vailles avec soi, est le temps de 
1 Inquiétude, de l’angoisse et du 
doube. 

Demeurent les paysages, la 
beauté sombre du domaine. Un 
fait divers. riawa ce décor, devient 
grandiose : « On dirait un 

roman de Gaston Leroux», note 
l'auteur lui-même. Ce fait divers 
précipitera la dispersion des 
tmk pour qui le séjour à 
Norvan aura été décisif. Bernard 
Létrier sera le grand gagnant de 
ces bouleversements imprévus. Et 


le lecteur se demandera sans 
doute si un tel séjour au «can- 
ton des nuages » ne l’aurait 
pas, lui aussi, transformé. 

J OS ANE DURANTEAU. 

* LE CANTON DES NUAGES, de 
Fr an co b Clément. Laffont, 4K p. 


sera Ginette, grâce à qui Bou- 
mette avait fait la connaissance 
de la millionnaire. 

Celle-ci a eu le temps de vivre 
un autre drame : Nono s/est épris 
de sa propre fille, âgée de qua- 
torze ans. Statutairement, U y a 
eu vioL et la mère outragée a 
porté plainte. En réalité, l’Alice 
en question est une sorte de 
Lolita â qui le viol ne fait pas 
peur. U n'empêche que la loi 
reste la ioL L'affaire passe en 
jugement, et comme le charme de 
Nono ne saurait jouer auprès des 
jurés, il est condamné â six 
années de réclusion criminelle. 
On l'aime assez, dans la banlieue, 
pour le soustraire aux vagues 
recherches de la police, en 
échange de quelques menus ser- 
vices dont personne ne garantit 
qu'ils sont très licites. Un Jour. 
Nono disparait. Quand il refait 
surface, la banlieue a bien 
changé, et U a pris du poids, au 
figuré comme au propre. U est 
désormais un monsieur très 
estimé de la petite pègre : irré- 
prochable d'ailleurs, et marié à la 
petite Alice à qui le viol a très 
bien réussi. 


Le matamore 

On se croirait chez le Camé 
des années 30, avec des élégances 
de Ranê Clair. On ne peut pas 
ne pas évoquer Francis Carco et 
Pierre Mac Oriaru Michel Rach- 
line. qui fut le matamore, â la 
manière de Malaparte, de livres 
tonitruants comme la Viande et 
le Bonheur nazi, se souvient qu’il 
a été aussi l’auteur attendri de 
Lil et le poète délicat de Peau- 
être. Il conduit son récit avec 
un brio qui ne se dément que 
lorsque, soudain sentimental, il 
met des ailes romantiques à son 
style tout de verve et de malice, 
n ne manque pas non plus de 
tournures superbement inso- 
lentes : « A quarante ans, elle 
poursuivait, sans histoires, une 
carrière de prostituée sportive, 
piquée de morale chrétienne, 
sans autre scène que la rue, sans 
antre tragédie que celle du bif- 
teck », « Il y avait quatre moments 
agréables dans la vie des ouvriers : 
l'arrivée, 1e repas, le départ et 
les grèves. » 

ALAIN BOSQUET. 

ir TENDRE BANLIEUE, de Michel 
Rachline. La Table ronde, 250 pages. 


La secrète fêlure 
d’Anne Bragance 


0 La quête symboli- 
que d’un frère disparu. 

Thomas Chan&ud, derrière son 
guichet de la Sécurité sociale, 
a la manie des statistiques. Par 
exemple, établi* de quelle mala- 
die souffre le numéro X, sachant 
qu'il prend régulièrement le 
médicament Z. Affaire de tordre 
le cou â l'ennui Employé sans 
histoires, mari neutre d'une 
Lydie Irréprochable et fadasse, 
père sans passion : la vie glisse 
inodore, incolore et sans saveur. 
Sans douleur, non plus. Appa- 
remment. Il y a bien les s absen- 
ces» de Thomas, ces évanouis- 
sements qui le prennent on ne 
■sait pour qui al pour quoL Mais 
si cela cache ou révèle quelque 
chose, qui s'en soucie? 

Or cela se rattache à un 
drame, la mort d’un jumeau qui 
s'est noyé adolescent. Une mort 
inexpliquable, Inexpliquée, inexo- 
rablement scandaleuse. Qu’est- 
ce qui a fait que Franck un 
matin, sur le chemin de l'école, 
a plaqué là Thomas, chargé des 
deux cartables, pour courir et 
disparaître, jusqu'au jour où il 
est remonté à la surface, petit 
cadavre pourri, prisonnier des 
vergnes ? Est -ce la mère qui est 
coupable, embarrassée de deux 
garçons très durs à mener ? 
Franck. le fier capitaine qui 
menait, au coûte des jouis, au 
cours des nuits, son double équi- 
page vers des lies aux forts 
parfums Zamboanga, Fer- 
nando - Poo. Chittagong, Kuta, 
Guadalupe ou Macao? A Rot- 
terdam. sans un mot, 11 a faussé 
compagnie â celui qui l’aurait 
suivi, adorant et émerveillé, â 
tous les bouts du monde. 

Alors a commencé la quête : 
a nouveau comme on 
n'aime qu'une fols, la première. 
Thomas a cru Franck réincarné 
ri an* un camarade d’internat, 
d’abord ; en Lydie, ensuite. Faux- 
semblant.- Mais ce regard, der- 
rière le guichet cette fols, est 
bien celui de Franck. Qu’il 


Jacques Attali: 
“ Pouvoir et déclin 
de la médecine 9 

provocantes, surprenantes, 
les vues d'un 
“économiste engagé" 


également. James D.Watson, 
François Nourissier, 
Jean-François Lacro nique, 
Joël de Rosnay . etc. .. 
dans le n° 9 (été). j 
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prospective et sanié 


Pour votre avenir, une revue différente, des réfle- 
xions provocantes sur des thèmes fondamentaux. 


LA RENTREE ROMANESQUE 
AUX EDITIONS RAMSAY 

nos 3 coups 
de cœur! 


s’appelle Farid TallaJ ne fait 
rien à l’affaire. C’eèt un Arabe, 
et il se meurt d’un cancer au 
ventre. La vie pour Thomas 
bascule, toute axée désormais 
sur oe «frère» qu’il va falloir 
loger, nourrir, entretenir, aider 
â souffrir et à mourir. 

On pourrait borner là l’ana- 
lyse d'un livre étrange, construit 
comme une sonate triste de la 
mémoire, des tendresses paæées. 
des rêves Inaccomplis. C'est une 
lecture possible, belle en soi. 
Mais i] en est une autre qui 
donne â ce livre, bref et plein, 
une épaisseur supplémentaire et 
ce quelque chose de poignant 
dont, derrière des mots tout 
simples, Anne Bragance a le 
secret d’éveiller tes échos : une 
lecture appuyée sur le symbole. 

Ne pas oublier que cet auteur- 
là nous arrive déracinée d'une 
antre terre, du Maghreb, infirme 
de son soleil, dépareillée des 
compagnons arabes de son en- 
fance et qu’il y a dans tous ses 
chants la même secrète fêlure. 
La mère in compréhensible, la 
mère patrie peut-être ? Et la 
mort die Franck, la mort d'Anne 
Bragance à une partie d'elle - 
mfime, Irremplaçable ? Le ju- 
meau perdu, n’est-ce pas le frère 
de l’autre race et 1e cancer qui 
ronge Ta Liai, cette maladie tout 
& coup surgie entre deux peu- 
ples? Quant à l'euthanasie pra- 
tiquée par Thomas sur Ta liai, 
qui n’y verrait une façon, pour 
l'auteur, de tuer en sol le passé 
chéri et ses nostalgies ? ■ Ma 
peur n’est pas cette de la mort, 
tout au contraire. Tl me semble 
que ma mort est ce qui ne peut 
plus venir, s 

Chez un écrivain -né qu’il faut 
lire avec attention et respect, 
rien d'inutile. Jamais. On pren- 
dra gante, en exergue, à quatre 
vers extraits d’un poème de Pablo 
Neruda : 

Tout en toi ne fut que nau- 
\Jrage... 

Le titre est parlant. 

GINETTE GUITARD-AUVISTE. 

* CLICHY SUR PACIFIQUE, 
d'Anna Bragance, le Seuil. 125 p. 
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Génie des lieux 

(Suite de la page 13 J 

A U début, le Soleil aur la rade subit cet effet de ressas- 
sement que produit, pour le critique du moins, la 
prolifération du genre. L’auteur semble n’avoir d’autre 
souci que de sauver, pour lui-même, les étés splendides qu’il 
a passés au-dessus de Toulon de 1924 à 193?, soit entre sept 
et dix-neuf ans. Il suppose du public un attendrissement sur 
lul-mâme égal au sien. On craint qu'il ne présume. 

Et voilà que, comme Pierre Moïnot, par la même grâce 
de l'écriture, il triomphe de nos réserves. L'impression de 
déjà vu cède à l’envie d’en savoir plus. Nos mémoires garde- 
. ront trace, comme d'êtres ayant appartenu à nos propres 
passés, de Pétrarque, le jardinier lubrique, du chauffeur russe, 
du chanteur Mayoi, du poète à lavallière Barberin, de l'oncle 
minotier parcourant la Provence dans sa Lorraine-Dietrlch, de 


par Bertrand Poirot-Delpech 

la fantasque Rhoda au destin clinquant et catastrophique tel 
qu'aimaient en nouer les Années folles, du colonel d'Autigny, 
chez qui descend le petit Camille, et en qui se raconte un 
des personnages-clefs du livre, le Toulon déjà lointain des 
escadres en partance et des coloniaux sur le retour. 

E N romancier consommé, l'auteur du Lac se sert de ces 
seconds rôles et de leur halo de mystère pour retarder 
et embellir l'apparition de celle, à qui il doit tous ses 
bonheurs d'adolescent Marine d'Autigny, qui n’a jamais, alors, 
que la soixantaine de fauteur aujourd’hui, ne le fascine pas 
seulement à la façon dont la grand-mère enchante le jeune 
homme dans Harold el Maude. Il aime son hôtesse comme une 
mère que ne défendrait pas le tabou de l’inceste, et pour le 
charme énigmatlquB que confèrent les espérances brisées. 

Marine a dû renoncer à un amour fou. et préférer au chant 
professionnel d'opéra le culte amateur des lieder. Lui aussi 
devra se consoler, dans la mélomanie et l'écriture, d'une 
vocation trop tardive à la musique. La sensibilité exceptionnelle 
que donnent les chances perdues leur fait découvrir ensemble 
le sens de l’effort interminable et de l'instant fugace recélé 
par la musique. 

Cette éducation sentimentale et esthétique pose en 
principe que tout n'est que félicités enfuies, que « vent passée 
sur la neige». Et, en même temps, elle ne laisse pas place 
à la nostalgie. Le génie des lieux ici la rade de Toulon 
immobile et tiède, enseigne à l’auteur, comme à Moinot la 
forêt grouillante, que l'attention aux choses proches vaut 
mieux que l’attente d'improbables messages expliquant tout 
Bourniquel s'inquiète quelque part que cette initiation 
au bonheur de l’Immédiat par la musique et la nuit marine 
ne soit pas un bon thème littéraire. Tout son livre le dément 
délicieusement. 


★ LE GUETTEUR D'OMBRE, de Pierre Molnot, Gallimard, 
33# poses. 

★ LE SOLEIL SUR LA RADE, de Camille Boanüquel, Juülard, 
261 pages. 


romans 


La longue marche Les malheurs 

de Pélagie d’un petit cadre 


(Suite de la page 13.) 

Son originalité reste cependant 
entière. Femme, elle a choisi de 
dire à travers des femmes l'his- 
toire d’un peuple écorché vif, 
assommé, taillé à merci, et tou- 
jours renaissant Ceux qui con- 
naissent l'Acadie et le Québec, 
ne s’étonneront pas de ce choix, 
et rangeront Pélagie Le Blanc 
au nombre des héroïnes de tête 
et de coeur dont les deux pays 
n’ont pas manqué. 


Une idylle profonde 
et triste 


Le premier prix littéraire 
France-Acadie a été attribué 
discrètement, en Juillet, à Louis 
Haché, pour Adieu jr’tit Chipa- 
gan; Antonlne Maillet, zzzembre 
du Jury, étant hors concours. 
Adieu p’tit Chipagan est un 
court et beau roman (un long 
récit plutôt), qui fait en quelque 
sorte contrepoint & Pélagie-la- 
Charretie. 

Les Landry de Grand TPrée ont 
échappé à la déportation de 
1755 en se cachant dans le bo- 
cage. Mais, trente ans plus tard, 
ils sont encore à la recherche 
d’une place où ils pourront vivre 
enfin sans peur ni trouble. Entre 
le plus beau de leurs fils. Fran- 
çois. et Jane Campbell, fille d’un 
voisin écossais, se noue une idylle 
profonde et triste. Même si les 
parents, l'Acadien et l’Ecossais, 
s'estiment et se respectent, John 
Campbell refuse de donner sa 
fille à un garçon de « cette 
race déchue ». la mer, l'amour 
et la mort composent dans cette 
centaine de pages une œuvre 
très attachante, à laquelle en 


doit souhaiter un beau succès en 
France (1). 

Le prix France-Québec 1970 
est allé, à titre posthume, à l’en- 
semble de l’œuvre de Jean-Au- 
bert Loranger (1898-1943); quel- 
que cent cinquante contes ou 
nouvelles, écrits essentiellement 
pour des Journaux montréalais 
entre 1918 et 1942, d’une facture 
souriante et solide (2). 

Mais, venant du Québec, l’œu- 
vre marquante de l’année litté- 
raire qui S’achève est certaine- 
ment le recueil d’essais de Pierre 
Vadebon cœur, les Deux 
Royaumes (S). Ces « regards 
sur le monde actuel » rappellent 
Invinciblement ceux de Paul 
Valéry, par la fermeté classique 
de récriture, la variété et la hau- 
teur de la pensée. Cette associa- 
tion de noms n’est pas un minoe 
éloge. On souhaite qu’un éditeur 
français s’en avise et fasse de 
Pierre Vadéboncœnr un auteur 
à part entière de notre commune 
littérature 

JACQUES CELLARD. 


* PELAGIE- LA -CHARRETTE, de 
Antonlne Maillet, 315 pages. 


(1? Louis Haché. Adieu, prttt Chi- 
pagan, Editions d* Acadie. Mon c ton. 
Nouveau-Brunswick. 

(2) Jean-Aubert Lo ranger. Contes, 
L Du passeur d Joë Folcu ; H, le 
Marchand de tabac en feuilles. 323 
et 328 pages, édition préparée et 
prés entée par Bernadette Gullznette. 
FUIES. Montréal, 1978. 

(3} Pierre Vadebon cœur, les Deux 
Royaumes, essais, 239 pages., édi- 
tions de L’Hexagone, Montréal. 1978. 

Ces trois titres sont en dépôt et 
en vente A l’Agence centrale de dis- 
tribution du livre, A.CJ3Jk-Fiance, 
Librairie québécoise, 68-70, rue du 
Cberihe-Mldi, 75006 Paris, téL : 
544-49-37. 


# Une leçon de di- 
gnité. 

P IERRE MAGNAN s’est fait 
connaître par le Sang des 
Atrides, prix du Qual-des- 
Orfèvres 197&. 

Dans VHomme rejeté. 11 traite, 
sons forme de journal Intime; la 
vie d'un modeste agent transi- 
taire. Notre homme travaille 
pour la c boîte a, une de ces 
grosses maisons qui dirigent, vers 
nos métropoles, viande et pois- 
son. par route et par fer. Ce 
n’est qu'un a agent de maîtrise », 
c'est-à-dire moins que rien, à 
notre époque de techniciens 
supérieurs où, par le jeu de la 
promotion des médiocres, le titre 
ronflant fait prime. 

Son travail. 11 s’y accroche. H 
y étouffe. Il s’imbibe de ran- 
cœurs dans ce milieu mesquin. 
H vent servir sa c boite». Il est 
bien le seuL Ses pairs et ses 
supérieure songent surtout à 
faire carrière. Ils se vantent. Le 
petit agent ne sait que se sous- 
estimer. Mais 11 le fait avec tant 
de finesse et déchaînement 
que son échec semble relever 
davantage de la vocation que 
de l’incapacité. H a le goftt du 
malheur. Il sera comblé. 

En poste & Nice, Il va être 
muté sans nécessité. Il faut que 
ça bouge— « Tous ceux qui nous 
crient si fort a qu’il faut suivre 
» la mobilité de remploi », 
Match nous les livre chaque 
semaine dans leur château où 
ils sont, après le dur labeur de 
la semaine à Paris , enfin heu- 
reusement immobiles, en Auver- 
gne ou en Périgord . » 

Notre petit cadre se débat. Il 
sera, au bout de vingt-sept ans 
de ■ boite», contraint & la 
démission. H sa retrouve chô- 


meur. H n’a pas fini de payer 
sa maison. Et la a boite » a éga- 
lement licencié sa femme. 

Alors? Plutôt que de couler 
à deux, il préfère se sacrifier 
pour la survie de sa compagne. 
Pour une fols qu’une assurance- 
vie peut servir— Encore faut-il 
L ro u ver un moyen assez sûr 
pour que l'a ssur ance ne crie pas 
au suicide. 

Ce moyen, Q l'a. Un voisin l'a 
charg é de remonter, tous les 
quinze jours, le mécanisme d'un 
piège à feu, dans sa propriété. 
Une lettre de ce bricoleur ma- 
niaque fera foL Après tout, U 
y a des précédents. 

Et puis, de justesse, notre vic- 
time sera sauvée par le gong; Une 
place d’éboueur lui tombe du 
rfei H va pouvoir continuer à 
vivoter an soleil Retrouver la 
joie des marins bas-alpins, la 
tendresse de sa femme; 

On parie bien de ce qu’on 
connaît bien. Magnan connaît à 
fond ce milieu des transitaires. 
U présente une galerie de per- 
sonnages qui ne sln ventent pas. 
Il décrit une machine où la pré- 
tention le dispute à l’imbécillité. 
U fait le portrait d’un humble 
qnl s’obstine à accomplir son 
devoir, même si ce mot est bien 
dévalué, même si tant de labeur 
ne doit 'aboutir qu’au chômage. 
H dépeint une vie qui n’est 
qu'une survie, un jour poussant 
l'autre, cette vie d*un homme de 
qualité contraint de n’être que 
ce qu'on veut bien qu’il soit : 
l'écorce d'un citron pressé que 
l’on rejette. 

Description d’un cas. approche 
d'un problème, ce livre est 
d’abord mm leçon de dignité. 

CLAUDE COURCHÀY. 

ir L’HOMME REJETE, de Fierté 
Magnan, Fayard- 


OBLIQUES 

ABONNEMENT AUX 2 PROCHAINS TITRES (4 N os ) 

Nous remercions nos premiers abonnés pour ta confiance qu r ils ont bien voulu accorder 
à notre revue et leur proposons de passer avec flous un nouveau contrat pour 1979 3 en même 
temps que nous invitons nos nouveaux lecteurs à nous apporter le soutien 3 irremplaçable 
pour une revue corme la nôtre, de leur ABONNEMENT . 


BllECHT 

NUMERO 20/21 320 PAGES, 250 PHOTOS, 160 F. 

Une quarantaine d* écrivains étudient Ici les rapports de BRECHT avec l'expressionnisme, 
le théâtre, les arts plastiques, le cinéma; et donnent d'importants aperçus sur le reten- 
tissement de l'oeuvre de BRECHT en Angleterre, en Italie, en Espagne, en Roumanie. Une 
analyse.de querelle idéologique entre BRECHT et LUKACS, une biographie sommaire, une 
bibliographie et plus de 250 reproductions enrichissent cet ensemble imposant. 


Au moment oQ s'ouvre une controverse 
autour du nom de BRECHT, il était par- 
ticuliérement utile de proposer aux 
lecteurs un ensemble documentaire de 
première main et. une série d'études des 
meilleurs spécialistes français et 
etrangers des questions brechtiennes. 



NUMERO 22/23 320 PAGES, 300 PHOTOS, 160 F. 


Premier numéro d* OBLIQUES consacré â 
un’musïcien, cet ensemble WAGNER promet 
d'être l'un des plus riches et des plus 
fascinants de notre série de monographies* 

Dirigé par Yvonne CAR0UTCH, le numéro 
épouse, par sa construction même, l'esprit 
encyclopédique de WAGNER: le musicien, le 
philosophe, l'écrivain, le‘ scénographe, 

1 f honnie et ses liens avec les artistes 
et. les penseurs de son temps. 


De nombreux inédits de WAGNER lui-même (la Correspondance, des* extraits de ‘Ma vie, des 
fragments censurés par Cosima Wagner) des Lettres de Louis II de Bavière', Thonias'Hann, 
Gobineau; une anthologie de textes de Julien Gracq Frantz Liszt, .Nerval» Borges, etc., 
nourrissent une suite d'études qui ne laissent dans l'ombre aucun aspect de l'oeuvre de 
WAGNER: rapports avec^ Nietzche, historique des représentations, positions politiques de 
Wagner, séjours à Venise et à Paris, ésotérisme et orientalisme, impressions contemporaines 
de Bayreuth. La diversité de ces approches et la richesse exceptionnel le des illustrations 
font de ce livre l'un des plus complets et -des* plus beaux jamais consacrés à WAGNER. 


essais 


Bettelheim 


face au totalitarisme 


lies victimes elles-mêmes 
ne devaient-elles pas se plier 
aux exigences de l'Etat en 
reconnaissant le bien-fondé de 
leur destruction et en contri- 
buant, dans la mesure du possi- 
ble, à sa paissance ? 

Evoquant la personnalité 
d’Elchmann, Bettelheim observe 
que « la valet docile de Hitler 
et le prisonnier qui marchaient 
vers la chambre à gaz en ve- 
naient à se ressembler en tant 
que véritables symboles de VEtat 
totalitaire : le valet dûment 
récompensé et le prisonnier voué 
à la mort ont perdu Vun et 
Vautre leur fibre volonté, leur 
faculté d'agir selon leurs convic- 
tions personnelles. * 


Bruno Bettelheim pense que 
la participation des juifs à leur 
propre destruction leur fut 
fatale : son expérience person- 
nelle corrobore la thèse de nawna 


Arendt, selon laquelle sans leur 
collaboration, les nazis ne se- 
raient jamais parvenus & exter- 
miner tant de juifs. H affirme 
que; dès qu’on fait le premier 
pas conduisant à la coopération 
avec le système totalitaire, on 
est pris dans un étan qui ne 
cesse de se resserrer jusqu’au' 
moment où 11 devient iznpos- 
de le briser. 


Un des textes les plus Intéres- 
sants qui figurent dans Survivre 
a trait précisément à la séduc- 
tion psychologique du totalita- 
risme. A partir d’un exemple 
banal — le salut hitlérien, — 
Bettelheim montre comment & 
chaque salut les nazis affir- 


maient la puissance de leur Moi 
et celle du Reich. En revanche, 
pour l’opposant an régime, cha- 
que rencontre l’amenait à vivre 
une situation traumatisante qui 
affaiblissait son intégration per- 
sonnelle. Il n’était évidemment 
pas question de refuser de 
saluer, car c’était mettre en 
danger non seulement sa propre 
vie, mais aussi oeUe de son inter- 
locuteur qui était tenu de si- 
gnaler toute forme de déloyauté 
aux autorités. Par conséquent, 
rantlnazl avait le choix, plusieurs 
fois par jour, entre devenir un 
martyr ou perdre l’estime de 
lul-znême. 

Accepter le 'totalitarisme, c’est- 
à-dire la toute - puissance de 
l'Etat, c'était en premier lieu 
cesser d'être un hors-la-loi. 
C'était aussi acheter, souvent au 
prix de là mort de son âme, le 
droit de vivre en paix avec soi- 
même et avec autrui Aussi, dans 
leur immense majorité, écrit 
Bettelheim. ceux qui avaient été 
antinazis abandonnèrent-ils la 
lutte et transigèrent avec le 
régime, dont Us finirent par ac- 
cepter presque toutes les valeurs. 
Aux autres ne restait guère le 
choix qu’entre l’exil et le sui- 
cide; 

STI fallait retenir une leçon 
toute simple; mais toujours ac- 
tuelle, de l'œuvre de Bettelheim, 
oe serait que, là où l'amour- 
propre, la dignité et la liberté 
ne sont pas respectés, l'homme 
a pour maître la mort. 

RO* AND JACCARD. 

★ SURVIVRE, da Bruno BetM* 
Ma. TnuL de l'américain par 
T. Car lier. Bd. Laffont, SOQ pages. 
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» 
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MANUEL SCORZÂ 

U CAVAÜER ktSOMMÜUHK 


Un roman qui nous fait entrer de plain-pied dans 
la réalité péruvienne ; luttes d’influence chez les 
nantis contre luttes pour la survie chez les déshé- 
rités de la pampa. Avec cette dimension merveil- 
leuse, typique de toute la littérature latino- 
américaine, Manuel Scorza a donné à ses frères 
et ses sœurs du Pérou pauvre, une arme redouta- 
ble : la mémoire des luttes antérieures qui sous- 
•tend les combats d’aujourd’hui. 

Marie-Thérèse Bouiey Librairie Le Divan, Paris 

Quelles que soient les particularités géographi- 
ques ou la mémoire historique de chaque pays, 
la lutte est souvent identique. Lutte contre une 
minorité qui mutüe une nation en expropriant 
ou en tuant ses légitimes propriétaires. Cela, 
Manuel Scorza, pour le Pérou, le dit avec une 
fougue magique dans le choix des mots, mais 
aussi avec' une précision dénonciatrice impitoya- 
ble pour le déroulement de la réalité événemen- 
tielle. 

Joël Rey Librairie *1 Ombre blanche ” Toulouse 

Un très beau livre où se mêlent la poésie et le 
réel, le rêve et la cruauté. Cette épopée boulever- 
sante et parfois comique nous est contée sans 
haine, mais ses images nous frappent et ne nous 
quittent pas. 

XSane Hubert Librairie “Le pierrot lunaire ”, 

Aix-les-Bains 
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M am t fl lScorza 
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Refusant l'Injustice, la conscience du peuple 
péruvien, avec la complicité des fleuves, des lacs, 
des forêts, se manifeste telle l’apparition irrémé- 
diable d’un printemps d’éternité. “Le cavalier 
insomniaque'* de Manuel Scorza nous fait che- 
vaucher le mythe et la réalité dont l’étroit 
mariage est l’essentielle condition de survie des 
hommes et des femmes de son pays. 

Paul Morin Librairie Lanoë, Nantes 

Scorza élargit la réalité en laissant place à un 
fantastique qui n’est que sa prolongation logi- 
que. Dans ce cadre, l’épopée tragique des com- 
munautés spoliées des Andes trouve son vérita- 
ble espace et sa véritable dimension. “Le cava- 
lier insomniaque” est un segment de cette épo- 
pée. 

Orlando Torriceüi Librairie-centre des pays 

de langue espagnole et portugaise ; Paris 

Avec “Le cavalier insomniaque”, les lecteurs 
sont transportés dans un espace temps, où la réa- 
lité auréolée de fiction dit le drame des paysans 
dépossédés de la pampa. 

Un grand roman qu’il faut lire pour prendre 
conscience de laiutte quotidienne de ces indiens 
face à la soldatesque gouvernementale aux 
ordres d’un profit-roi. 

Pierre Brahic Librairie Brahic, Marseille 


ROULEMENTS K TAMBOURS 

POURRANCAS 

i 


Les personnages de ce roman acquièrent une sta- 
ture .légendaire, non parce qu'ils incarnent le 
Mauvais et le Bon, mais par l’ampleur de leur 
passion, par la complexité de leurs caractères, 
par leur appartenance à un monde où les régies 
de la logique sont dépassées, où flottent des 
relents de sorcellerie sur les odeurs mêlées de 
l'argent et du sang. 

Claude Bounefoy (Les Nouvelles littéraires) 


Même dans ses plus terribles descriptions, “Rou- 
lements de tambours” conserve la grandeur 
d’une dernière fête avant la mort, où tous les 
délires sont permis dès l’ instan t qu’ils permettent 
d’oublier un peu la Grande Peur. . . Une parabole 
universelle sur la puissance des forces d’argent, 
sur la violence et la fatalité, sur l’inertie complice 
de l’Eglise... 

Michel Grisolla (Lé Nouvel Observateur) 


Manuel Scorza a utilisé toutes les ressources du 
roman - le tragique, l’humour, le mythologique, 
le témoignage - pour dépasser les circonstances 
de temps et de lieu. Ce roman, “Roulements de 
tambours”, c’est un. aspect de la condition 
humaine interprété sur l’air d'une complainte 
péruvienne. 

GuyLeCtec’h (Le Figaro) 
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Arbitraire sans pitié, assassinats impunis, mal- 
heur sans espoir : il fallait, pour rendre tant 
d’horreur supportable, cette truculence rabe- 
laisienne, cette poésie tumultueuse, chaotique, 
criarde, et ce rire grinçant que provoquent, 
mêlés, le grotesque et la mon... 

André Wurmser (L’Humanité) 

Avec une langue picaresque, colorée, imagée, 
Manuel Scorza a écrit un roman qui fait revivre 
une terrible réalité où s’imbriquent étroitement 
les anciennes mythologues et les luttes de classes 
contemporaines. Le résultat est saisissant. 
Claude Ma tld (Le Provençal) 

Les meilleurs romans peuvent changer une 
mode, ils ne changent plus la vie. Celui -de 
Manuel Scorza a bouleversé l’Amérique latine, il 
a eu des conséquences précises pour le destin de 
milliers d’hommes et de femmes. 

Dominique Fernandez (L’Express) 

Misère et mystère, rêve et révolte, tels sont les 
deux plans sur lesquels se développe .ce livre 
incomparable. On sort de sa lecture tout enrichi 
d’images et de force. Passionnant et passionné, 
ce roman est, au vrai, une épopée, l’œuvre d’un 
grand poète, et d’un justicier. 

Max-Pol Fonchet (Le Point) 












1 



Page 18 — LE MONDE — 14 septembre 1979 

P< ' 


LE MONDE DES LIVRES 


J 


S- 

ü 

b 

li 

c 

t 

■u 

r 

r 

z 

c 

( 

c 

c 

4 

t 

] 

4 


histoire 


afrique 


ROMANTISME ET NATIONALISME La vitalité des écrivains anglophones 


# Au temps du « prin- 
temps des peuples ». 

L est pour ainsi dire des 
épidémies d’esprit qui 
gagnent les hommes de 
proche en proche comme une 
espèce de contagion ». observait 
Jean -Jacques Rousseau quelques 
années avant qu’un aussi sou- 
dain engouement profite au 
Contrat social. Au terme de 
l'imposant ouvrage qu’il consacre 
au nationalisme. Jean Plumyène 
cite la formule et rapplique à 
son sujet* non sans s'avouer 
préalablement incapable de 
décrire de l'intérieur cette idéo- 
logie Incendiaire devenue l’une 
des principales passions moder- 
nes. « Comment définir un phé- 
nomène qui, chez les individus 
comme chez les foulés gui en 
sont affectés, apparaît comme 
un état d’âme diffus, insaisis- 
sable, susceptible de cristallisa- 
tions soudaines aussi bien que 
de sommeils prolongés, à moins 
qu’il ne se traduise en doctrines, 
en idéologies, dont iss affirma- 
tions péremptoires ne font que 
systématiser le fond irrationnel 
dont elles procèdent s. déplo- 
re-t-iL 

Après beaucoup d'autres. U lui 
reconnaît une parenté profonde 
avec la démocratie, mais n'en 
détaille peut-être pas assez les 
conséquences. Sans doute sou- 
ligne-t-lL & juste titre, qu'elle 
n'apparaît qu'au cours d’une 
crise grave ou d'une rupture de 
la légitimité monarchique. Les 
citoyens ne se glorifient géné- 
ralement eux-mêmes à travers 
Je nationalisme qu'à partir du 
moment où Us ne s’identifiait 
plus à leurs princes. La majesté 
collective substitue à celle du 
«Rois une puissance beaucoup 
plus dangereuse parce qu’elle 
n'exprime plus les ambitions 
d'un seul Individu, mais celles 
de la multitude. Combinaison 
explosive lorsqu'elle ajoute aux 
fièvres collectives des traditions 
militaires comparables à celles 
de la France au dix-huitième 
siècle. Il en résulta vingt-trois 
ans de guerres. 


L'exemple captivant 
de l'Angleterre 


L’auteur expose Infiniment 
rriw»n-g les arrière-plans litté- 
raires de l’épopée. Une espèce 
de complicité organique lia, en 
effet, le romantisme à l'essor 
des soulèvements nationaux dans 
l'Europe du dix-neuvième siècle. 
Far ses appels aux sentiments 
spontanés, à l'Imagination libre, 
11 les Justifia puis leur commu- 
niqua sa poésie. Dès Napoléon, 
puis après le congrès de Vienne, 
savants, artistes, grammairiens 
partent à la recherche des tra- 
ditions englouties, des langues 
disparues, méprisées. Sous ces 
vestiges, les visiteurs des ruines 
découvrent des forces étonnam- 
ment Jeunes : la Grèce impa- 
tiente du joug ottoman, la Polo- 
gne russifiée mata vivante. En 
vingt et un chapitres colores 
l'ouvrage raconte longuement 
ces résurrections miraculeuses. 
Son itinéraire l'entraine succes- 
sivement de la Seine au RhLn. 
puis vers la Sprée. le Danube, 
la Vlstule, la Moscova lointains, 
puis, au-delà encore jusqu’à la 
Chine moyenâgeuse de 1650, 


jusqu'au Japon des samouraïs. 

Trop ambitieux tour du mon- 
de 1 Au passage, empires, monar- 
chies, s'effondrent dans des cra- 
quements de guerres civiles. 
L'auteur en tire d'excellentes 
pages. Byron périt pour l’Hellatle. 
La pauvre Germanie, prisonnière 
de ses principicules, enthou- 
siasme Michelet, Hugo, Renan, 
et derrière eux toute la gauche 
libérale. En 1848* ouvriers, phi- 
losophes. écrivains surgissent 
côte à côte sur les barricades à 
Paris, Rome. Prague. Vienne, 
Budapest. Berlin, inoubliable 
printemps des peuples ; suivi de 
glaciales giboulées. 

Au cœur de ces convulsions, 
Jean Plumyène aperçoit sans 
cesse le thème central de son 
livre, cette crise de légitimité 
traditionnelle nécessaire au Jail- 
lissement de la nation en armes. 
Le Reich bismarckien, le Rtsor- 
gtmento réalisé en Italie par 
Victor-Emmanuel n ne le contre- 
disent qu’en apparence. Les 
Hohenzollem, la Maison de 
Savoie, ne succombèrent-ils pas 
finalement dans deux conflits 
mondiaux d’où leurs sujets sor- 
tirent' vaincus mais rassemblés ? 
Dans ses pérégrinations, l’auteur 
néglige complètement l'exemple 
captivant de l’Angleterre. A tort I 
Elle aussi s'abandonna aux ver- 
tiges patrioquea Elle aussi en 
écouta les chantres, et d’abord 
Kipling. Mais sans dommages 
pour la Couronna Victoria en 
devint même Impératrice des 
Indes. L’exception méritait d'être 
signalée bien qu’elle rudoie l'une 
des principales idées du livre. 

Le chapitre consacré à la déca- 
dence de la dynastie mandchoue 
chagrinera pareillement les sino- 
logues. Contre des souverains 
d'ongine étrangère, la fameuse 
révolte tal-ping de 1851 expri- 
mait -elle vraiment un nationa- 
lisme embryonnaire comme le 
suppose l'auteur ? Son chef, Hong 
Sou-tsouen, prétendait effecti- 
vement descendre de la dynastie 
Ming, proprement Indigène, abat- 
tue eu 1644. Mais 11 recomman- 
dait aussi l’adoption du christia- 
nisme et des techniques d'origine 
étrangère. Quitte à rechercher 
derrière la Grande Muraille les 
traces d'une Idéologie à l'euro- 
péenne, ne valalt-U pas mieux 
évoquer l’insurrection boxer de 
1900? Jean Plumyène n'en dit 
malheureusement pas un mot. 

Une fresque d'aussi vastes 
dimensions comporte inévitable- 
ment d'insignifiantes erreurs de 
détail Le fameux Manifeste 
répandu en juillet 1792 par le 
duc de Brunswick, dans l’est de 
la France, semble pour Jean 
Plumyène avoir été > probable- 
ment rédigé par un émigré a 
L'adverbe introduit une hypo- 
thèse là où U existe une certi- 
tude. Un pèle comparse nommé 
M de Limon composa effective- 
ment le texte sous la surveillance 
de Calonne et Fersen. 

Malgré quelques pages rapides 
— par exemple son portrait 
trop bref et approximatif de 
Bismarck. — il Introduit de 
bons principes directeurs dans 
une succession d’événements 
confus. Par cette qualité, il donne 
au lecteur le goût des synthèses, 
des rapprochements et des paral- 
lèles. Dans notre temps de 
bavards, prolixes et creux, ce 
n'est pas une vertu négligeable 
GILBERT COMTE. 

* uES NATIONS ROMANTIQUES. 
de Jean Plumyène* Fayard, 462 p. 


9 A propos d’une 
anthologie discutable... 

A UX abords des Grands Lacs 
de l’Afrique orientale et 
centrale, sur ces Hautes 
Terres qui leur font place du 
Zimbabwe à l'Ouganda, assumant 
pour mieux la refermer la paren- 
thèse eurafrlcaine. poètes, roman- 
ciers et dramaturges noirs offrent 
aujourd'hui à une génération 
neuve et séduite, les repères 
d'une vision — celle d’un uni- 
vers qui émerge, ou se refait, 
de plus en plus en marge du 
désordre, encore triomphant, de 
l'ère post-coloniale. 

Racines du passé et de l’ave- 
nir. le regard sur soi du témoin 
dit a anglophone » s’éloigne de 
celui de la génération précédente, 
surtout du francophone, euro- 
cent ré. Des Africains entre eux, 
chez eux. cherchant leur part 
de responsabilité en une quête 
fructueuse de leur Identité. 
L'épanouissement s'ébauche, 
selon le mot Juste de Charles 
Wanjala, dans une « projection b. 
L'Afrique nue. La décantation 
s'est amorcée. 

De cette mutation, qui ne 
tolère guère le compromis. Claude 
Wauthier avait perçu les ger- 
mes voilà déjà quinze ans, dans 
son Inventaire de la négritude , 
paru au Seuil Humiliations, 
auto-trahisons* culpabilités — 
La vision noire, sur les Hautes 
Terres, est allée depuis à l'es- 
sentiel avec rage ou humour, 
selon le tempérament de Ngugl 
Wa Thiong’o ou d’Okot p*Bltek. 

Déjà signalée dans la 
sérieuse anthologie du profes- 
seur Dathome. The Black Sdtnd, 
publiée par l’université du Min- 
nesota, en 1974. cette moisson 
a fait l’objet, plus récemment, 
de maintes réflexions — collo- 
ques. essais, ouvertures pédago- 
giques (1). Les anthologies spé- 
cialisées — théâtre ou pensée 
politique — ne manquent pas 
non plus. Les difficultés de l'édi- 
tion — dues en grande partie 
à la dissolution des maisons 
d'édition de la Communauté de 
l'Afrique de l’Est, elle-même dls- 


9 Les N. E . A., une 
multinationale culturelle 

créée par L.S. Senghor . 

L ES éditeurs réellement afri- 
cains ne sont pas difficiles 
à dénombrer. Malgré son 
nom et son renom. Présence 
africaine est une société juridi- 
quement française, sise rue des 
Ecoles, au quartier Latin 
«ABC», plus récente, et qui 
se présente volontiers comme 
« un nouveau grand de l'édition 
africaine », siège rue du Château- 
d'Eau à Paris. Restent : Clé de 
'Yaoundé, au Cameroun, qui a 
seize ans, le discret Centre d’édi- 
tion et de diffusion abidjanais 
(CEDA), associant l'Etat ivoirien 
et l'éditeur français Hitler; enfin 
les Nouvelles Editions africaines 
(NE A.) progressivement implan- 
tées à Dakar. Abidjan et Lomé, 
au Togo 

Les NüLA. naissent l'Année 
Internationale du livre, en 1972, 
de la volonté du président Sen- 
ghor. Douze ans après les indé- 
pendances. Elles groupent alors 
l'Etat sénégalais majoritaire 
(52 % des actions) et cinq édi- 
teurs français (Le Seuil Armand 
Colin. F. Nathan, Hachette, à 
travers sa filiale Edicef et Pré- 
sence africaine). 

Quelques mois plus laid, début 
1973, le Sénégal cède la moitié de 
ses parte (2 6 %) à l'Etat ivoi- 
rien Enfin, en juin 1978. le 
Togo entre à son tour dans 
l'affaire : la part des trois Etats 
africains est portée à 60 % (20 % 
chacun), et celle des éditeurs 
français ramenée à 40 %. 

Walt surtout, en quelques 
années, les NÜLA. s'affirment, et 
de loi" comme la première mai- 
son africaine d’édition. Le marché, 
d «ne un continent où l'analpha- 
bétisme demeure un fléau, n'est 
cependant pas fantastique : les 
points de vente sont rares, bien 
plus rares que pour les Journaux, 
dont les Africains sont friands : 
la lecture d'o u v ra ge s imprimés 
(scolaires compris) équivaut, 
pour ressemble de l'Afrique 
francophone Incluant le Maghreb, 
au quarantième de la consom- 
mation française. 

La création d’une maison 
d'édition sur place, ayant siège 
et bureaux dans diverses capi- 
tales africaines, n’est pourtant 
pas un luxe. Mais il faut ren- 
verser une situation, modifier 
des mentalités, des goûts; des 
habitudes. Les NE JL sont diri- 
gées par un P--D. G. sénégalais, 
m Mamadou Seck, assisté de 
deux directeurs généraux ad- 


soute en 1977, — ne sont Jamais 
que l'arbre qui cache la forêt : 
la mutation de la décennie qui 
se termine a ouvert le champ 
d'un élan dont le dernier et 
fameux roman de Ngugl wa 
Thlong'o, Fêtai s of Blood CHei- 
neman. Londres, 1977), n'est 
jamais que le reflet le moins 
ignoré à l'étranger. 


Une présentation 
négligente 


Quand les ailleurs africains, 
se retrouvant dans leurs préoc- 
cupations communes, brisent les 
chaînes linguistiques qui les sé- 
parent. il est temps, grand temps 
même, qu'un public francophone 
puisse avoir accès à la « littéra- 
ture africaine d’expression an- 
glaise », et c'est sans doute l’ob- 
jet de l'anthologie offerte par 
Seghers récemment sous le titre 
de l’Afrique des Grands Lacs. 
Maîa la promesse du sujet s’ar- 
rête avec le sous-titre — r Amour 
et la Guerre (!), — pour s'éva- 
nouir dans une Introduction 
riche; avant tout, en idées reçues, 
dans les errements d’une sélec- 
tion de dix -sept auteurs et dans 
les négligences de la présenta- 
tion. Comment l'auteur a-t-Ll pu 
si bien éviter son propre sujet ? 


1) CL. entre autres : Peter Na- 
zareth, The Third World Wrtier, 
Nairobi K.L.B, 1978, 171 p. (On 
peut également consulter, du même 
auteur, des essais antérieurs : Li te- 
rnaire and Society, Nairobi EALB. 
1972, 223 p.) : Teaehtng of êjrtean 
Literaturr (n SdtaaU, édité par Ed- 
rfch G&chukla Ai S. Klch&mn Akl- 
vaga, Nairobi 1978. 245 p. ; 

Ulcère Gltbae - Muga, Fistons o/ 
Afr’f Nairobi S L3„ 1978, 198 p. ; 
Martin variham Se Clive Wafce. 4/n- 
cun Theatre Today, Pltman. Lon- 
dres. 1978, 103 p. (En dépit des ré- 
serves émises sur les c «’énéiallsa- 
tlons» et les c omissions » de cette 
étude en Afrique. Ci The Weeklp 
Review. Nairobi 13 Juin 1977.) ; 
Jonathan Karlan St EUen Kitonga, 
An Introduction to Sut African 
Poetry. Londres. Oxford Univers! ty 
Press. 1976, 126 p. ; Kl hum b a 
Thalru. The AJrican CtuUization, 
Nairobi E-A.L.B, 1975, Illustrations 
de NJogu Wahinya, 223 p. : Writers 
In Sut Africa, édité par Andrew 
Ourr Se Angus Calder. Nairobi 
v AJJ . 1974. 151 p. 


joints, M. Antoine OnJLndé à 
Abidjan et M. Aithnaxb à Lomé. 
Leurs objectifs sont simples : 
encourager la création littéraire 
africaine, éditer les manuels 
d’ ense ignement qu'exigent les 
réformes des programmes pro- 
mulguées par les Etats, exploiter 
le patrimoine culturel africain. 

s Tous les Etats d’Afrique 
noire francophone peuvent désor- 
mais considérer les N JE A. 
comme leur éditeur et donc y 
demander leur entrée, nous pré- 
cise M. Mamadou Seck. Ainsi 
travaillons-nous avec le Niger et 
la Haute-Volta dans le domaine 
du livre scolaire. Au Mali, tous 
les ouvrages de l’Institict péda- 
gogique sont édités par nous. 
Nous sommes également en 
pourparlers avec le Bénin. En 
littérature générale. nous 
publions des auteurs de toute 
l’Afrique francophone : Congo, 
Zaïre, Cameroun, Burundi, etc. 
Les VAj 1. ont édité Gros 
Plan, i'œupre du Nigérien Idé 
Oumarou qui oient d'obtenir le 
Grand Prix d’Afrique notre. 

— Cela correspond-il parallè- 
lement à l’éviction des éditeurs 
européens ? 

— Nullement. Les. NJBA. ont, 
par exempte, contribué à multi- 
plier le chiffre d’affaires de 
l'édition scolaire ; tes étrangers 
qui se sont associés à nous n’ont 
donc subi aucun préjudice, au 
contraire De plus; nos projets 
font souvent Voblet de co- 
éditions et nous sommes saisis 
de multiples demandes de colla- 
boration d’éditeurs non africains , 


L’ANTHOLOGIE 
D’UN CRITIQUE 
SÉNÉGALAIS 

I NTERROGATION sur la 
littérature nègre de lan- 
gue française -, tel est 
ie sous-titre donné à Kuma, 
anthologie de Makhlly Gassama, 
Jeune critique sénégalais, publiée 
récemment par les Nouvelles 
Editions africaines. - Kuma - est 
le mot par lequel les Bambara. 1 
ethnie vivant au Mail, désignant 
une parole multiforme, variant 
avec l'usage et le signifié, ordi- 
naire ou magique, quotidienne et 
transcendante- L’auteur applique 
à la littérature noire francophone, 
non plus des modes habituels 
de classification liés aux caté- 
gories critiques de l'esprit euro- 
péen, mais une grille de valeurs 
Issue de la tradition orala C'est 
U le principe! mérita de cet 
ouvrage copieux et solide. 


Tout en citant le décès de 
Jomo Kenyatta, le 22 août 1978. 
l'ouvrage passe sous silence Pé- 
tais of Blood, l'événement litté- 
raire de 1977. ainsi qu'une autre 
œuvre de Ngugi Wa Thlong’o, 
une pièce de théâtre en kikouyou, 
Ngaahika Ndenda. satire sociale 
dont le succès populaire — plus 
de dix mille spectateurs en l’es- 
pace de quatre semaines — de- 
vait provoquer l'interdiction au 
Kenya peu avant la détention, 
le 31 décembre 1977, de son au- 
teur, lequel devait croupir onze 
mais en prison. Aucune mention 
n'est faite non plus de l’œuvre 
de Robert Serumaga, célèbre dra- 
maturge-chorégraphe ougandais, 
fondateur en 1969 de la Compa- 
gnie Ahafuml (qu’il dirige de- 
puis). autenr de Renga Moi (le 
Guerrier rouge), spectacle qui a 
fait le tour du monde voilà quel- 
ques années, ainsi que de Amayi- 
Jnriti, présenté à Nairobi en 
février 1978 et destiné à une 
notoriété Identique à celle du 
premier. 

La grande majorité des ouvra- 
ges cités plus haut sont ignorés, 
la bibliographie — bien incom- 
plète donc — mentionne rare- 
ment les dates de publication. 
L'introduction affirme encore que 
r les ouvrages importants de la 
littérature africaine ont été, 
d’une manière générale, le pro- 
duit de VA trique, francophone », 
flagrante contre-vérité sans 
doute destinée à mieux signaler 
ensuite qu'en Afrique orientale. 
« êtes voix remarquables de vita- 
lité et intéressantes du point de 
vue des idées (sic) se sont, sort- 
datn, fait entendre », (p. 11). 
Mais, sans doute faute de lectu- 
res récentes, l’auteur a Ignoré 
cette mutation, ce qui réduit 
donc, de toute façon, la portée de 
son étude. 

La sélection des textes est 
confondante: Les extraits des 
Chante d’Okot p'Bitek s’imposent, 
mais fallait-il emprunter à Ngugl 
deux pièces de théâtre en un acte 
alors qu'Un gram de blé (Heine- 
mann. 1967) et Pelote of Blood, 
contiennent des pages admirables 
sur la vie kênyane à l'heure de 
l’indépendance comme après ? D 


français, comme Bordas et Batier. 
belges, suisses. H est vrai que. 
par ailleurs, nos associés actuels 
nous ont beaucoup apporté, à 
nous qui étions tout neufs dans 
le métier, en particulier pour ce 
qui touche à l’encadrement et à 
la formation. L’aide financière 
du Fonds de concours à Védt- 
tion. accordée par la coopéra- 
tion française, a été également 
un élément déterminant. Je le 
dis, par conséquent, à l’adresse 
de certains : le n’ai pas le 
complexe de Passodé. Pour nous, 
Vassociatum n’a jamais été un 
frein, elle a toujours été un 
soutien. Notre chiffre d* affaires . 
— 1 milliard de francs CFA en 
1078 (soit 20 millions de francs 
français), — en progression 
annuelle de 30 à 40 %. en 
témoigne. Cela posé, soyons 
clairs : c’est la littérature sco- 
laire qui sous-tend et tait mar- 
cher la littérature générale. 
Sans elle, nous serions en 
faillite. 


La manière africaine 
d'être éditeur 


— Comment . coexistez-vous 
avec CIA votre principal confrère 
africain ? 

— Les relations sont excel- 
lentes. Les éditions . Clé nous 
représentent en Afrique centrale 
et nous les représentons en 
Afrique de l’Ouest. Notre volume 
d’affaires est plus important, à 
cause toujours du livre scolaire, 
mais, avec plus de deux cents 
titres publiés. Cti, de neuf ans 
notre aînée, dispose d’un meil- 
leur fonds de littérature géné- 
rale. Je suis cependant certain 
qu’a y a encore place pour 
d’autres éditeurs dans nos ré- 
gions. A condition de savoir que 
la littérature générale ne peut- 
être qu’une littérature subven- 
tionnée et que ta littérature 
technique, faute de réformes 
suffisamment précises, demeure 
embryonnaire. 

— Y a-t-il en quelque sorte, 
une manière africaine d'être 
éditeur? 

— Je le crois. Les Africains 
écrivent finalement beaucoup, 
mais peu d’entre eux se votent 
publiés. Cela tient essentielle- 
ment. bien sûr, à une faiblesse 
du marché, dont les causes sont 
multiples, et qui ne saurait être 
ramenée au seul problème de 
ranalphabètisme. Faire de l’édi- 
tion en Afrique demeure donc, 
financièrement, un privilège de 
VEtat. Mass n’en, est- û pas de 
même avec tout moyen de corn- 


est mi que l'auteur oublie de 
mentionner la célèbre tragédie 
du Nigérian Wole Soyinka 
Death and Oie King’s Horse- 
man. publié à Londres en 1975. 
Ta ban Lo Liyong a sans doute 
droit à deux extraits mais son 
dernier recueil. Ballade of Under - 
development, paru pourtant à 
Nairobi en 1976, n'en est pas 
moins rrrr,tK - 

Tout en passant sous silence 
les travaux d'historiens et phi- 
losophes susceptibles de définir 
le contexte et l'esprit des écri- 
vains noirs contemporains, l’au- 
teur nous gratifie enfin de trois 
textes déplacés ou dépassés : le 
chapitre consacré à » l'initiation 
des garçons et des fBles ». par 
Jomo Kenyatta dans Au pie d du 
mont Kenya, date de 1937. et a 
été édité à deux reprises en 
français, chez Maspero en i960 
et 1967, la Lettre à mes enfants, 
de Kenneth Kaunda, se situe an 
niveau de la pensée r humaniste » 
du président zambien, ce qui en 
définit l’intérêt : et les textes du 
président Julius Nyerere. datant 
de la première période (1967- 
1968), ne reflètent en aucun cas 
l'évolution ultérieure d’une pen- 
sée qui a suivi on cheminement 
parallèle, non dans le temps mais 
Han* l’esprit, à celle de feu 
NTKrumah, lequel a remis en 
cause, à l’épreuve du pouvoir, le 
k consclencLme ». 

Et pourquoi n'avoir pas men- 
tionné, toujours en bordure des 
Grands Lacs, les premiers 
romanciers du Zimbabwe en 
ébauche? □ faut croire que la 
méconnaissance de la littérature 
noire d'Afrique anglophone prête 
à certaines audaces, et souhaiter 
qu’un si piètre début ne décou- 
ragera pas l'écoute d'une page 
qui s'écrit- avec la puissance des 
larmes, au fil de plumes alertes, 
pour nous offrir les reflets d'un 
no uveau monde qui nous déroute 
parce que notre complaisance 
nous Invite à l'ignorer. 

J EAU -CLAUDE POMONT1. 

* L* AFRIQUE DES GRANDS 
LACS. Anthologie de textes choisis, 
présentés et traduits de l’anglais 
par Fia PaolL Seghera, 359 pag*»- 


mimication de masse dans les 
pays en développement ? Dès 
lors, c’est bien à VEtat qu’il 
appartient de prendre en charge 
un domaine qu’ü considère 
comme un impératif national. 
Avec une priorité : éditer ce qui 
concerne la culture africaine. 
Une autre difficulté vient du fait 
que nos écrroams-vedettes sont 
déjà liés à des éditeurs, par 
exemple Léopold Sedar Senghor. 

Il faut donc, au lieu de spéculer 
sur les notoriétés acquises, re- 
chercher les talents nouveaux, 
puis les imposer. Plus facile A 
dire qu’à faire. 

— Et le problème des langues ■' 
nationales ? 

— L’édition en langue natio- 
nale soulève, eüe aussi, des ques- 
tions très complexes. L’usage de 
la langue nationale réduit le 
public, même quand- Ü permet à 
certaines . populations, rurales 
notamment, d’accéder, si elles 
sont alphabétisées, à la culture 
ou à la technique. L’affaire 
consiste alors à développer des 
structures de lecture : biblio- 
thèques et dépôts publics, centres - 
régionaux . etc, car le pouvoir 
d’achat est faible. Nous avons : 
commencé à publier quelques ou— ■ 
muges bilingues de la tradition 
orale. Mais, avouons -le. nous 
attendons un public. • t * 

— A ce propos, que signifie le 
livre dans une civilisation origi- *' 
nettement de tradition orale ?. - 
N’est -U pas symbole d’élitisme, 
et tes Africains ne sont-ils pas 
plutôt attirés vers les médias 
utilisant l'audiovisuel ? 

— Bottons de tomber dans le 
piège qui consiste à opposer écri- 
ture et oralité. Loin de se contre- 
dire, les deux doivent' se complé- 
ter. et. dans nos sociétés, nous 
avons besoin de chacune d’entre 
elles pour notre développement. 
Vous vous souvenez de la phrase 
de Boubou Borna : « En Afrique 
» chaque vtemard qui meurt est 
» une bibliothèque qui brûle. » 
Entre le griot et le téléreporter. 
Técrtvatn constitue de pim en 
plus l’axe de notre dispositif de 
communication ci de culture. 

Le livre est témoignage durable. 
fl est référence irréfutable, 
même m peut apparaître, d’une ■ 
certaine manière, un outil de 
privilégié, n concourt surtout A 
l'approfondissement de notre 
identité Le rôle de Paudiomsuel 
dans nos pays est dès Ion tracé : 
se faire un support stimulant de 
la lecture. Quitte, bien sûr. 
comme les s’y emploient, 

a agir à la fois mr ia structure 
des prix et les niveaux de 
langage. » 

JEAM-PIERRE BlONOU 


( Une nouvelle édition ^ 
de la « République au village» 

La collection - L'univers historique - des éditions du Seuil 
propose une nouvelle édition de l'ouvrage désormais classique de 
Maurice Aguhlon /a République eu village, publié en 1970 chez 
Plon mais aujourd'hui Introuvable, C'est l'une des rares études de 
■ mentalités * consacrées au dix -neuvième siècle, alors que la plu- 
part s'intéressent à l'Ancien Régime ou â l'époque médiévale. 
Aguhlon, esprit rigoureux et original, y propose une vision décentrée 
de la révolution de 1848, qu'il étudie dans ie département du Ver, 
loin des envolées de Lamartine et des schémas da Marx. 

Son livre cherche la réponse è une interrogation Fondamentale : 
pourquoi le Ver, et plus particulièrement le massif des Maures, 
plus particulièrement encore te village de La Garde-FreineL lurent- 
ils le point de résistance (e plus déterminé au coup d'Etat du 
2 décembre 1851 ? Comment des communes plutôt conservatrices 
en 1789 et 1615 purent-elles devenir en 1851 les supporta et les sym- 
boles de la modernité politique républicaine et libérale, étouffée par 
Louis-Napoléon Bonaparte, mais qui devait triompher avec te 
111* République 7 Question Importante, et émouvante, lorsque l’on volt 
se mêler, dans les préoccupations et les actes des villageois du Var. 
conceptions politiques progressistes et rituels arctialsants. carnava- 
lesques et médiévaux. 

Cette étude minutieuse est. par certains côtés, provocante à 
l'extrême, pour les rôgionallstes de gauche en particulier. Aguhlon y 
note que (s pénétration des Idées politiques modernes et démo- 
cratiques fut une composants de l'acculturation générale è la civili- 
sation française du Nord. U destruction de te culture provençale 
apparaîtrai l comme un progrès, ici. la science historique entre en 
contradiction avec les mythes politiques. 

EMMANUEL TODD. 

* LA REPUBLIQUE AU TILLAGE, de Maurice Aguhlon. Le Seul*. 

550 pages. 


L’édition dans les pays francophones 
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lettres étrangères 


Un écrivain de la 

ONNAISSEZ-VOUS Adalbert Stifter ? 

Nietzsche, qui avait le goût sûr, comptait cet écrivain 
autrichien, suicidé en 1868 A l'âge de soixante-trois ans, 
patmi les cinq romanciers de langue allemande — pas un da plus 

destinés, selon tu], â rester- 

Coup - sur coup, ta réédition des Grande Bols, ce recueil de 
trois nouvelles tirées des Studlsn et publiées dans l'indifférence 
en 1943, et la première traduction de Nachkommemchaîten révélent 
cette année aux lecteurs français l'étrange fascination de cet auteur 
qui passait, on sa demande bien pourquoi en lisant cea deux livras, 
pour Inexportable chez nous (1). 

Adalbert Stifter a raconté comment à l'âgé de dix ans, 

/■ Création de Haydn lui avait révélé « un pays de merveilles aux 
mille pressentiments », et comment tl n' avait |amals cessé depuis 
cette époque d* - observer les belles lignes et les coloris de nos 
forêts ». Beaucoup plus qu'una simple toile de fond, la nature, et 
plus précisément la forêt, forme la trame même de chacun de ces 
récits, à la fols si claire et ei ambigus, où la glissement des saisons 
rythme ta marche du destin et les paysages successifs traversés par 
les héros constituent autant d'étapes d'un voyage initiatique. 

Dans rHomme sans postérité, une fie solitaire, au milieu d'un 
lac entouré de montagnes inaccessibles est le lieu magique où se 
déroule une extraordinaire confrontation entra deux êtres représen- 
tant l’un l'extrême jeunesse et l’autre la vieillesse. Dans Isa Grands 
Bols, les derniers feux somptueux d'une fin d'été éclairent, comme 
te sourire de la fatalité, l'éducation senlimenLale de deux jeunes 
filles réfugiées, pendant la guerra de Trente Ans, dans une maison 
forestière des monts dB Bohême, tandis que dans la plaine se loue 
te sort de leur famille. Dans le Chemin forestier, le ton est bur- 
lesque : Tlburius, un vieux garçon touchant, un peu ridicule, sorte 
de malade imaginaire, emmitouflé dans une éternelle redingote grise, 
découvre au contact da la forêt la santé et l’amour an la personne 
d'une jeune paysanne occupée A cueillir des fraises dans las sous- 
bola. Dana Abdias régne une cruauté glaciale. Après avoir accumule, 
puis perdu de fabuleuses richesses, le juif Abdias finit par connaître 
le bonheur, mais celui-ci ne dure qu'entre deux éclaira : celui qui 
rend la vue A sa mie aveugle et celui qui la tue deux saisons plus 
tard. 

Toute l'œuvre de Stifter est marquée précisément par cette 
conviction qu'K est Impossible de changer le cours inexorable des 
ioie de la nature, mais qu*I! est possible, en revanche, de s'appro- 
prier celles-ci A force d'observation minutieuse. * Une souriante 
chaîne de Heurs, écrit-il dans Abdias, est suspendue par rinlinl de 
t ’iuiArare— Et c'est dans fa tête de f homme que tut Jetée la plus 
betle de cas Heure, la raison-, qui nous permet, anneau par anneau . 
de retourner jusqu'à la main où repose l'origine. » 

Attaché A saisir la signification de chacun des objets du « grand 
trésor universel », Stifter ne nous fart grâce ni de la nature de la 
végétation, ni de la qualité da la lumière, ni des aspérités du terrain. 
Mais chaque détail, chaque geste, apparemment Insignifiant, de ses 
personnages joue un rôle bien précis dans unB intrigue qui se 
déroule avec une rigueur Inexorable. Quant A la mystérieuse poésie 
qui ee dégage da ces différents récits, traduits avec brio (par Henri 



forêt 


: \ 

germanique 



Thomas pour les Grands Bols, par G. -A. Goldschmldt pour rHomme 
sans postérité), elle tient A la simplicité même des mots qu'emoloie 
l'auteur pour évoquer les mille nuances des rayons de soleil qui 
chatoient à travers la futaie ou le poudroiement de la lune par une 
nuit d'automne. 

Romantique, Adalbert Stifter 7 Strictement parlant, l'appellation 
peut paraître abusive, lorsqu'on sait tout ca qui sépara l’exaltation 
de la réalité quotidienne prûnêe par les écrivains ■ Bledermeler ». 
dont I! est un typique représentant, de l'idéalisme romantique. Et 
pourtant, quoi de plus proche de l'image que les Français ee font 
du romantisme allemand que cette extraordinaire évocation de la 
forêt germanique, que cette conception (que Stifter partage avec 
Ernst J ùngat) de la mission d'un écrivain « sysmographe ■ attaché 
A dêcripter toutes les énigmes du monde, à travers un brin d'herbe 
agité par le vent. Un très grand écrivain, en tout cas, et dont 
l'exaltation du monda de la nature, présenté comme recours contre 
un monde social aliéné, nous touche aujourd'hui plus que jamais. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 


V 


(1) A signaler, par ameuza, l'édition bilingue de Die Narreribmy 
(«le Château des loua a), du» Aubier. 


* LES GRANDS BOIS. Gallimard 
Pbébos. 


; L’HOMME SANS POSTERITE, 



Anthony Burgess et son 


Grand Frère 


(Suite de Ta page Î3J 

En tout «w, « Grand Frère 
a bon dos », et Orwell ne lui a 
pas opposé de « vraies valeurs ». 
c Je me suis voué à la liberté 
du Choix », dit Burgess, qui en- 
tonne admirablement la cantate 
terrible et consolante du péché 
originel. Comme Durrell ou 
Greene, ce catholique minori- 
taire, habité par une foi qui, 
dans le conformisme anglo- 
saxon, a toujours les allures d'un 
papisme rebelle, exalte « la folle 
dualité, le merveilleux schûso - 
phrénisme » de la liberté des 
enfants de Dieu. 


Le « pourquoi 
de la merde » 


Suivant un tel débat, le roman 
d’anticipation proprement dit, 
1985, rend nécessairement un 
son un peu grêle. De la menace 
d’anéantissement de l’Homme 
on passe à ce que Burgess, gar- 
dant toute sa gouaille dans une 
excellente tradition, appelle « le 
pourquoi de la merde ». LA 


encore, le héros est un rebelle 
à la dictature de demain. Tl 
s’appelle Bev (Bevln et Bevan, 
pères de sa disgrâce ne sont pas 
loin, tout comme le Winston 
Smith d’orwell faisait un pied 
de nez A Churchill). D vit sous 
le règne effacé de Charles m 
dans la capitale du BUT 
(Royaume uni des travailleurs) . 
Les syndicats, dont Bül le Tra- 
vaSBeur est la figure emblémati- 
que, ont fini par Imposer leur loi 
A l’Etat. Dure loi puisque la 
femme de Bev périt en criant ven- 
geance dans un Incendie d’hô- 
pital que les pompiezs en grève 
se refusent A éteindre. Depuis 
longtemps, l’arm éÀ s’est mutinée, 
fatiguée du devoi^ du patrio- 
tisme et autres coquecigrues. 
Dans les rues, des « juuégangs » 
détroussent, violent et tuent 
tandis que les chefs du mouve- 
ment syndical, dont l'histoire 
seule est enseignée, siègent en 
robe de pair A la Chambre 
des lords. Les citoyens ne sont 
plus que des téléspectateurs 
abrutis de violence et de porno- 
graphie, et la fille du héros égare 
SUr SOU pftpfl. itto> main inces- 
tueuse- 

Forts de leurs investissements. 
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BIBLIOTHÈQUES ET DISCOTHÈQUES EN 

CHÊNE MASSIF 

Michel PANSARD 

en direct de son usine d'AJglapferre - Jura 
Bibliothèque modulaire en chêne massif, à monter vous- même, 
à des prix étonnants. Très belle qualité, solidité traditionnelle, 
démontable et remontable, extensible. 3 profondeurs, éléments 
discothèque, éléments vitrés, éléments avec portes. 

VENTE DIRECTE DOCUMENTATION GRATUITE MEUBLES MICHEL PANSARD 
PAR LE FABRICANT BJ».7 - 39110 SAUNS-LES-BAINS - TÉL (84) 73 -0141 
NOM “ 
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•V- La 

, : ' psychanalyse 
des contes 
de fées 

Bruno 
Bettelherm 



Après ce livre, 
nous ne pourrons plus 
jamais avoir le même 
regard sur les contes 
de fées. 


Pluriel 

la série essais 
et sciences 
humaines du 



les a arabes » tiennent le haut 
du pavé. Au nam de l'islam 
conquérant, Ils gavent les pe- 
tites filles de pâtisseries avant 
de les entraîner dans leurs loin- 
tains harems. unis rien ne fait 
piler Bev, qui refuse d'adhérer 
au syndicat, pas même une sa- 
voureuse « rééducation » par un 
émule de M. Pickwick. Jusqu'à 
ce que l'Islam et le syndica- 
lisme s’affrontent et que se ré- 
veille Charles m, pour qui « cette 
situation sans queue ni tête, 
comme diraient les Français, a 
assez duré-. ». 

La fable est parfois laborieuse 
mis assaisonnée d’humour et de 
scènes cocasses. Les réflexions 
sur la liberté humaine souffrent 
un peu de se dérouler dans ce 
climat d’Hiroshima syndical n 
est difficile de faire de la mé- 


taphysique avec le ras-le-bol de 
Mme Thatcher. 

Reste la critique d’une épo- 
que où, comme le dit l'un des 
gamins écœurés que rencontre 
Bev dans son errance, e fout est 
minable & cause que Cest les 
sociales et le nivellement ». Reste 
la peur d'un univers où e la mai- 
son, le foyer, c’est n'importe où 
pourvu qu'il y ait la télé ». Reste 
le cauchemar très britannique 
d'un écrivain à qui les trade- 
unions ont coupé le gaz. C’est 
beaucoup, mais tout de même, 
M. Burgess, ce qui nous serre à 
la gorge, c'est autre chose I 

PAUL-JEAN FRANCESCHINI. 

★ « U84-1985 a, d 1 Anthony Burgess. 
Traduit de l'anglais par Georges 
Belmont et Hortense Ch abri er. Laf- 
font, 314 pages. 
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et sciences 
humaines du 
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LE LIVRE ET SON PRIX 


POINT DE VUE 


Les effets de la liberté 


L E débat s’est dépassionné. 
Tient le temps de l’an a - 
lyse, d'autant plus que nous 
disposons maintenant des pre- 
miers résultats de la libération 
des prix du livre. 

Rappelons d'abord les faits. 

Avant le 1 er juillet 1979, les édi- 
teurs fixent un prix public (dit 
« prix conseillé ») que les reven- 
deurs ne peuvent dépasser en 
aucun cas. Ils déterminent éga- 
lement et de manière discrétion- 
naire les taux de remise accordés 
sur ce prix public aux reven- 
deurs. Ces taux sont très varia- 
bles selon l'importance du chif- 
fre d’affaires du point de 
diffusion, de son emplacement, 
des relations personnelles entre 
éditeurs et libraires. Les reven- 
deurs à remises fortes jouissent 
de grandes possibilités pour pra- 
tiquer une politique de « dis- 
count » qui risque de concentrer 
sur eux la clientèle. Dans le cas 
de faibles commandes, en re- 
vanche, des éditeurs, même 
parmi les plus gros, diminuent 
considérablement leurs remises 
Jusqu'à les rendre nulles ; cer- 
tains exigent le paiement comp- 
tant pour tout achat inférieur 
à 100 francs, voire 200 francs 
ou plus. A ce traitement plutôt 
« seigneurial » s'ajoute aussi la 
politique des offices : les édi- 
teurs placent en dépôt chez les 
revendeurs, certes avec possibi- 
lité de retour,' en plus ou moins 
grand nombre d’exemplaires, -les 
nouveautés parues. 

Le malaise créé chez les 
libraires, tant par le discount 
que par le peu d'initiative qui 
leur était laissée dans leur pro- 


Les relations arec la Pologne 
sont à l'ord» du Jour 
LIBRAIRIE POLONAISE 
A PARIS (6 e ) 

123, bd Saint-Germain 
Tel. 326-04-42 

acné un manuel pratique pour 
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par JEAN PAVLEVSKI <*) 


fession, a attiré l'attention du 
président de la République qui. 
le 2 août 197Q, demandait que 
les professionnels du livre et 
l’administra taon se concertent 
pour améliorer la situation. Après 
plus de deux ans de consulta- 
tions, les professionnels du livre 
n' étaient: toujours pas arrivés à 
un protocole d'accord définitif, 
ce qui amena M. Monory, mi- 
nistre de l’économie, à signer le 
23 février 1979 un arrêté qui ne 
donnait satisfaction malheureu- 
sement qu'à quelques centaines 
de libraires — trois cents au 
maximum — sur les dix-sept 
mille concernés ; les supermar- 
chés, les auteurs et les éditeurs, 
à l'exception de Gallimard, étant 
également contre. 

Aux termes de cet arrêté qui a 
pris vigueur le l” r juillet « est 
interdite à tout éditeur, impor- 
tateur et grossiste, l’indication, 
par quelque moyen que ce soit, 
de prix conseillés pour la vente 
au public des livres ». C’était 
remettre entre les mains des 
libraires la fixation du prix de 
vente des livres. L’éditeur n'éta- 
blissant plus qu'un « prix de 
cession » destiné aux libraires et 
qui devait rester confidentiel 
De ce fait, le revendeur n’avait 
plus la possibilité de faire appa- 
raître les rabais qu’il consentait. 
On espérait tourner de cette 
façon les effets fâcheux du 
discount et donner un coup 
d'arrêt à la concentration de la 
clientèle sur les plus grosses 
librairies. On attendait aussi de 
cette libération des prix an détail 
un affaiblissement du pouvoir 
des éditeurs sur les libraires. En 
même temps, on laissait libre- 
ment jouer la concurrence pour 
le plus grand bonheur des 
consommateurs. 

Objectifs tout à fait louables. 
Malheureusement, l’expérience, 
bien que limitée dans le temps, 
suggère des réserves et des 
Inquiétudes grandissantes. 
L’arrêté ministériel entraîne ou 
risque d’entraîner : 

a) Une augmentation des prix. 

A l’approche de la date fatidi- 
que du l* r juillet, certains édi- 
teurs, surtout spécialisés, ont 
procédé & des majorations telles 
qu’en certains cas l'actuel prix 
de cession, pour des ouvrages 
parus avant le I er juillet 1979, a 
rattrapé le prix de vente public 
pratiqué au 31 décembre 1978. 
Signalons cependant que les édi- 
teurs de littérature générale, pour 
la plupart, ont respecté les consi- 
gnes du Syndicat des éditeurs 
et n'ont pas majoré leurs prix. 
De leur côté, certains libraires 
ont élargi leur marge bénéfi- 
ciaire. Dans les deux «m , le 
consommateur a fait les frais de 
l'affaire. La lettre d’un lec- 
teur. publiée par le Monde 
du 21 août 1979, est éloquente à 
cet égard.. : elle indiquait que 
Chasepeake, le livre de James 
Mlchener paru au printemps et 
dont le prix public avait été de 
59 francs, était actuellement 
vendu 80 francs dans un Prisu- 
nla 

L'indice des prix de juillet 
tend à. confirmer cette tendance 
à la hausse : les « articles de 
librairie et Journaux s sont don- 
nés comme l'un des postes ayant 
subi une forte augmentation 
(241 contre 1,4 pour l'ensemble 
des produits manufacturés). Re- 
marquons néanmoins que cette 
rubrique n’enregistre pas que des 
livres. 

b) Une accélération de la concen- 
tration dons la distribution. 

Dans le nouveau système, les 
libraires se sont pas traités d’une 
manière plus égalitaire qu'aupa- , 
ravant Si le «prix de cession* 
est désormais identique pour tous 
les revendeurs, les éditeurs peu- 
vent toujours accorder sur ce 
prix & leurs meilleurs clients des 
remises suppl é men t aires et va- 
riables. il s'ensuit que les li- 
braires plus favorisés peuvent 
pratiquer des prix de vente plus 
avantageux. Certes, il.letzr est 
interdit de Jouer de ces rabais 
pour attirer la clientèle, mats on 
ne peut empêcher que celle-ci 
cherche à en profiter. D’autant 
plus que, n’ayant aucune connais- 
sance possible d’un prix de réfé- 
rence, le lecteur aura tendance à 
se méfier du petit libraire et à 
orienter sa demande vers les gros 
points de distribution et les 
supermarchés du livre. 

D'après une enquête person- 
nelle menée auprès d’une tren- 

- (*) Protease ur à 1 “université de 
Paris -v, fondateur des .édit i on* 
géonomies. 
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Un sondage chez les libraires 


taine de points de vente à Paris 
et en province, il ressort que les 
taux d’accroissement de vents 
réalisés par les supermarchés en 
juillet et en août n’ont jamais 
été aussi élevés qu’ après l’entrée 
en vigueur de l’arrêté ministériel 
L’effet pervers de celui-ci sur la 
clientèle est renforcé par les tra- 
cas de toutes sortes qu’il Impose 
aux libraires pour établir leurs 
justes et raisonnables prix de 
vente. 

c) Une 'diminution fâcheuse de 
l'information sur le Grre. 

Comme nous venons de le voir, 
on enlève aux lecteurs un impor- 
tant élément d’information : le 
prix maximal auquel le livre peut 
être vendu. Certes, ce silence 
oblige le lecteur à s’adresser aux 
libraires, mais U peut aussi frei- 
ner son élan. 

Quant aux éditeurs, ils sont 
maintenant les seuls producteurs 
en France à ne pouvoir commu- 
niquer la valeur de leur produit, 
et ils sont les seuls éditeurs au 
monde à ne pouvoir le faire. 
Même dans les économies les plus 
attachées au libéralisme comme 
la Suisse ou les Etats-Unis, les 
éditeurs gardent la possibilité 
de fixer leurs prix et de les 
communiquer au public, même si 
ce n’est pas en définitive ceux 
auxquels les livres sont vendus. 

A-t-on songé aux difficultés 
qui surgissent de cette interdic- 
tion ? Les trois éditions auxquelles 
sont contraintes les deux revues 
bibliographique Livres Hebdo , 
Livres de France qui viennent 
de naître (voir le Monde du 
7 septembre) en sont un exem- 
pte. Mais les éditeurs eux-mêmes 
ne seront-ils pas forcés de multi- 
plier tes éditions de leurs catalo- 
gues ou journaux selon la clien- 
tèle visée ■ libraires, lecteurs, 
étranger? Et comment les bi- 
bliothécaires, en l'absence de 
tontes références, pourront- Os 
établir le plan de leurs achats, 
eux à qui s'appliquent tes régies 
de la comptabilité publique ? 

L'évolution inflationniste des 
prix du livre; la menace qui pèse 
sur les petits libraires et l'insuf- 
fisante transparence du marché 
rendent indispensable une nou- 
velle concertation entre les pro- 
fessionnels du livre et {'adminis- 
tration, sans oublier tes auteurs 
et, pourquoi pas ? les consomma- 
teurs. Des solutions acceptables 
par l’ensemble des intéressés pa- 
raissent possibles, parmi les- 
quelles quatre nous semblent 
d'importance capitale : 

— Rendre la liberté aux édi- 
teurs de fixer un prix de réfé- 
rence, même si celui-ci doit va- 
rier selon les points de vente ; 

— Renforcer l’information du 
consommateur en lui permettant 
de connaître ce prix de réfé- 
rence ; 

— garantir à tous les reven- 
deurs une différence minimale 
par rapport au prix de référence 
pour leur permettre d’exercer 
leur activité normalement ; 

— Fixer la différence maxi- 
male que peuvent consentir les 
éditeurs aux libraires, quels que 
soient l'importance de la com- 
mande ou te chiffre d’affaires 
annueL Cette mesure aura pour 
effet de contenir dans des limites 
raisonnables la pratique du 
discount et évitera aussi que 
des supermarchés n’imposent aux 
éditeurs des remises que ceux-ci 
sont contraints d’accepter s'ils 
veulent toucher te marché 
concerné, inutile de dire que ce 
comportement, qui existe aujour- 
d'hui, ne peut que conduire tes 
éditeurs à majorer leurs prix. 

La nouvelle politique du livre. 
Inaugurée par 1e ministère de 
l'éco n om i e, doit être élargie et 
complétée pour empêcher la 
constitution de positions domi- 
nantes ruineuses rfa-wg l'édition 
et dans la diffusion du livre. 


D epuis le i« juillet, le livre 
n’a plus de prix, hors celui 
que lui assigne te libraire 
qui te vend. Cette mesure conduit- 
elle à d’importantes fluctua- 
tions? Nous avons fait un son- 
dage auprès de plusieurs points 
de vente : une dlialne à Paris, 
trois à Lille, quatre à Montpel- 
lier, six à Toulouse, et dans une 
librairie de Deauville, sur une 
dizaine de livres, tous tes mê- 
mes évidemment. Nous avons 
choisi d’une part sept ouvrages 
qui ont été publiés avant l'entrée 
en vigueur de l’arrêté Monory 
et pour lesquels le prix public 
ou prix conseillé était connu. 
Ayant tous obtenu une bonne 
audience auprès du public, ces 
livres avalent plus de chances 
d’être disponibles. Néanmoins, 
nous sommes loin de les avoir 
trouvés partout, sauf dans tes 
grandes librairies. 

Nous avons retenu un roman 
français : la Chambre des dames, 
de Jeanne Bourin (prix conseillé 
58 F) ; deux romans étrangers : 
le Livre du rire et de Voubli de 
Milan Kundera (49 F) : Chase- 
peake, de James Mlchener 
(59 F) ; deux livres d’histoire : 


presque générale de l'ancien prix 
conseillé, sauf pour r Empire 
éclaté d'Hélène Carrère d 'En- 
causse. qui subit dans une des 
librairies une hausse de 8 francs 
sur te prix conseillé. Seules les 
grandes surfaces, souvent situées 
dans la périphérie et relative- 
ment bien achalandées), offrent 
des différences qui vont de 7 à 
12 francs. A Lille, au contraire, 
entre la plus grande librairie de 
la ville qui compte cent soixante- 
quinze employés, une librairie 
moyenne qui compte cinq em- 
ployés et une grande surface 
périphérique qui pratique quel- 
ques prix d’appel (vente au prix 
d’achat), les prix varient bien 
davantage. A titre d’exemple, on 
peut trouver dans cette ville la 
Chambre des dames à 48, 55, 61 
et 37,09 F. Des variations à peu 
près identiques affectent Chase- 
pealee. 

A Toulouse aussi les fluctua- 
tions sont importantes, mais 
eues variant plus selon tes livres 
que selon les points de vente. 
C’est ainsi que, dans une des 
plus grandes librairies de la ville, 
où beaucoup de prix sont sensi- 
blement plus élevés que dans 



Extrêmes 
(en francs) 

Pour» ènfc. 
d’éc&rts 
(en <£) 

Prix 

moyens 

PETIT LAROUSSE 

100 — 

56,75 

77 % 

M 

LE FRERES MONTAUB1AN 

60 — 

42 

42 % 

59 

LA CHAMBRE DBS DAMES 

61 — 

37 

64 Tr 

58 

CONTES DE MAUPASSANT 

PLEIADE T. □ 

165 — 

116 

42 5 

145 

CHASEPEAKE 

69 — 

38 

81 % 

59 

LE TESTAMENT DE DIEU 

59 — 

41.60 

41 « 

52 

L'INTERPRETATION DES RETES .. 

88 — 

684» 

27 % 

86 

L’EMPIRE ECLATE 

56 — 

37,9# 

47 % 

48 

LE LITRE DU RIRE ET DE L’OUBLI 

50 — 

39^0 

27 % 

49 

LE CARNAVAL DE ROMANS 

73 — 

53^0 

34 % 

73 

GERMINAL 1 

18 — 

12^0 

44 % 

16 


VEmpire éclaté. d’Hélène Carrère 
dlüncausse (48 F) et le Carnaval 
de Romans, d’Emmanuel Le Roy 
Ladurie (72 F) ; un essai le 
Testament de Dieu, de Bernard- 
Henri Lévy (52 F) ;.un classique 
publié dans la «Bibliothèque de 
la Pléiade ». le tome n des Contes, 
de Maupassant (145 F), si oppor- 
tunément soutenu par le prési- 
dent de la République au petit 
écran. 

Nous y avons ajouté un livre 
de fond : l'Interprétation des 
rêves, de Freud, qui a la particu- 
larité insigne d’être un des 
ouvrages les plus volés ; un clas- 
sique ancien publié dans la col- 
lection de poche « Folio » : le Ger- 
minal, de Zola (volume quintu- 
ple) ; un roman de la rentrée : 
les Frères Montaurlan, de Jeanne 
Champion', pour lequel nous 
n'avions aucune référence, puis- 
qu'il est' sorti fin août ; enfin le 
Petit Larousse 1980, qui vient de 
paraître. 


Petits 

et grands écarts 


A Paris, nous avens prospecté 
des librairies très diverses allant 
de la FNAC, qui vient de s’ouvrir 
au Forum des Balles, à des librai- 
ries soit de quartier, soit centra- 
les et bien situées, soit établies 
dans les grands magasins ou dans 
de grandes surfaces de la capi- 
tale ou de sa banlieue. En dis- 
joignant te oas du Petit La- 
rousse, nous avons constaté à 
Paris > 

1) Que peu de prix conseillés 
d’avant te l* juillet 1979 ont été . 
majorés. La majoration, quand 
elle existe, ne dépasse pas 3 F. 
H semble donc que les fartes 
hausses de détail enregistrées 
ld ou là aient fait long feu ; 

2) Que la plupart des librairies 
pratiquent les prix c on seill é s en 
les diminuant parfois de quel- 
ques francs. Les différences 
constatées varient antre 3 et 7 F 
et ne dépendent par forcément 
de l’importance de la librairie ; 


une librairie équivalente à Paris 
(le « Maupassant a de «la 
Pléiade » y coûte 165 F contre 
145 F ailleurs), où les prix 
conseillés du Chasepeake et du 
Testament de Dieu ont été ma- 
jorés respectivement de 10 F et 
de 7 F, on trouve le roman de 
Jeanne Champion à 42 F, le plus 
bas prix relevé pour ce livre dans 
tous les points de vente que nous 
avons visités, et de 13 F moins 
cher que dans une des grandes 
surfaces de cette ville. 

L'Interprétation des rêves, de 
Freud, qui n’existe que {es 
grandes librairies, se vend à peu 
près partout (Paris, province) 
autour de 86 F dans l’édition 
reliée des Presses universitaires 
qui date de 1969. Le Germinal 
de «Foüo» oscille entre 12,80, 
14, 16 et 18 F. 


Un cas unique 

Mais l’ouvrage qui bat tous tes 
records de fluctuation est Je Petit 
Larousse 1980. Rappelons que le 
prix conseillé de l’édition 1979 
était de 78,50 F. Entre Paris et 
la province, on peut payer celui 
de 1980 : 100 F, 98 F, 90 F, 72 F, 
69 F, 60 F, 58 F. et même, à 
Montpellier, 56.75 F : 77% 
d’écart entre tes extrêmes I 

îmagiTwna i e consommateur 
idéal qui pourrait acheter son 
Petit Larousse dans une grande- 
surface de Montpellier, les Frères 
Montaurian dans la plus grande 
librairie de Toulon, VEmpire 
éclaté dans une grande-surface 
périphérique de Lille, le Carnaval 
de Romans dans une grande- 
surface de Toulouse et tous les 
autres livres -dans les meilleures 
conditions à Paris ; il ferait, par 
rapport au consommateur mal- 
chanceux an majgfmum nDe éco- 
nomie d’environ 250 francs. Mats 
tous' les deux auraient à parcou- 
rir le même nombre de kilomè- 
tres, tant les libraires sont de- 
venus libres d’exploiter leur 
fonds de commerce nnnirry» iig 
l’entendent. 


3) Que tes seuls écarts Impor- 
tants viennent des prix pratiqués 
par la FNAC ou par quelques 
grandes surfaces, par exempte 
tes Galeries Lafayette-Montpar- 
noeco qui semblent S’aligner sur 
la FNAC ou même la battre de 
quelques centimes. Les différen- 
ces vont de 9 à 29 F, la plus forte 
portant évidemment sur le 
«Maupassant» de «la Pléiade». 

En province, nous avons fait 
sonder des types de points de 
vente aussi variés. Ce qui frappe; 
à Montpellier, ville qui compte 
cent quarante points de vente, 
c’est le peu de fluctuation d’une 
librairie à l’autre et la pratique 
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GALLIMARD 



C. BER : Lieu des éparts 

A. BOSQUET : Poèmes, un (1945-1967) 

D. BOULANGER : Œillades 
R. CHAR : Commune présence 

G. -E. CLANCDER : Oscillante parole 

E. GUILLEVIC : Etier 

R. M ALLE T : If Espace d’une fenêtre 

A. PIEYRE de MANDIARGUES : L’Ivre Œil suivi de Croiseur noir 

et de Passage de ^Egyptienne 

J. PÉROL : Morale provisoire 

P. REUMAUX : Repérages du vif 

J. RISTAT : Ode pour hâter la venue du printemps 

C. ROY : Sais-tu si nous sommes encore loin de la mer? 

P. TORRE ELLE S : Les Dieux rompus 
R. VIGNEAU : Bucolique, suivi de Elégiaque 
M. YOURCENAR : La Couronne et la Lyre 

Le Chemin 

H. MESCHONNIC : Légendaire chaque joui 
G. PERROS : Papiers collés El 

J. STEEAN : Aux chiens du soir 


DU MONDE ENTIER 


G. EKELOF : La Légende de Fatumeh (Diwan H) 

Guide pour les enfers (Diwan m) 
traduit par C.G. Bjurstrom et André Mathieu 

P. NERUDA iTroisième livre des odes 

traduit par Jean-François Reiïle 

La Rose détachée et autres poèmes 

traduit par Claude Couffôn 

Y.RISTOS: Le Chef-d’œuvre sans queue ni tête 

traduit par Dominique Grandmont 

Poésie/Gallimard 

collection au format de poche 

G. APOLLINAIRE : Le Poète assassiné 
R. CHAR : Le Nu perdu 
J. LAFORGUE : Poésies complètes I et II 
O. PAZ : Versant Est 

C . PAVESE : Travailler fatigue. La mort viendra et elle aura tes yeux 
M. YOURCENAR : Présentation critique de Constantin Cavafy 
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Cinéma 

« ALIEN », de Ridley Scott 


Gomma ns devaient avoir peur 
nos ancêtres les premiers hommes 
quand ils sortaient de leurs tanières 
pour découvrir un monde mystérieux, 
grouillant de dangers Inconnue ! De 
cette peur, nous ne sommes pas 
encore guéris. A 4a seule pensée 
d’un ennemi invisible (animal ou 
être humain) dont nous devinons la 
présence, sans savoir où et comment 
Il nous attaquera, elle resurgit du 
plus secret de notre Inconscient 
Peur qui est celle du guetteur et du 
chasseur de fauves, mais celle aussi, 
délibérément provoquée, de l'enfant 
Jouant & cache-cache « dans le noir » 
ou du spectateur de cinéma feignant 
de croire aux créatures venues d’aH- 
leurs qui peuplent ses écrans. 

Cest i cette angoisse primordiale 
que fait appel avec une efficacité 
remarquable et un sens du spectacle 
qui ne l'est pas moins le film de 
Ridlqy Scott Allen. Simplement, de 
l'ége des cavernes nous sautons 
dans un futur cher à la science-fic- 
tion, et c'est des espaces infinis que 
natt l’innommable et terrifiant danger. 

Au terme d'une mission de rou- 
tine, sept astronautes (cinq hommes 
et deux femmes) reviennent vers la 
Terra, à bord d'un immense et 


confortable cargo interstellaire. Ils 
en sont A évaluer les - prîmes » 
auxquelles iis eurent droit, quand Ils 
reçoivent l'ordre de se détourner de 
leur route pour visiter une planète 
située dans une autre galaxie. Au 
cours de cette expédition, -l'un des 
astronautes est attaqué par une 
■ chose » indéfinissable, une sorts 
de poulpe gluante qui se colle à son 
visage. Le blessé est ramené à bord. 
Quand an sectionna un des membres 
de la « chose - (appelons- la la 
• bâte »), fi en sort un liquide cor- 
rosif (de I' - acide moléculaire », 
déclara l'un des officiera). Après 
quoi, la bâte, mystérieusement, dis- 
paraît 

Commence alors un Internai ■ sus- 
pense». La bâte, en effet, est tou- 
jours là. Maïs où ? On l'a vu émer- 
ger du thorax de l'astronaute blessé 
sous une forme vaguement humaine. 
On va la retrouver sous bien d'au- 
tres aspects, car elle a le pouvoir de 
se métamorphoser. L'un après f au- 
tre, elle agressera sournoisement 
dans l'ombre suintante des entrailles 
de l’astronef, tous les membres de 
l'équipage et les exterminera. Ne 
reste finalement face à elle que l'une 
des deux femmes. Duel Implacable, 


ENTRETIEN AVEC LE REALISATEUR 


L'expérience du film publicitaire 


Britannique au possible, 
rouquin, la quarantaine juste 
franchie, RidLey Scott a su 
progresser dans le cinéma par 
sauts de puce bien mesurés: 
la tête toujours froide, une 
sagesse dominateur, ü évite 
de se bercer d’illusions, pa rte 
toujours de choses concrètes. 

Quand, en 1977, ü présenta 
au Festival de Carmes son 
rentier füm de fiction de 
métrage, les Duellistes, 
ü saisit f attention de Roberto 
Rossellini, président du jury, 
qui insiste pour lui décerner 
le prix de la première œuvre. 
Le füm — un échec commer- 
cial — et le prix seront décisifs 
pour l’avenir de Ridley Scott 
Ils lui serviront . de carte 
(^introduction pour le projet 
(fAIten, que préparé Za Fox. 

Après avoir étudié les 
beaux-arts, Ridley Scott a 
abordé le cinéma, ü y a dix- 
huit ans, avec un petit füm 
en 16 millimètres. Boy on a 
Bicycle, financé par le British 
Füm Instttute pour la somme 
dArtsoire de 80 tiens sterling. 
Un an plus tard, ü reçoit une 
bourse pour aller étudier le 
montage aux Etats-Unis. 
« J’étais très Jeune, explique- 
t-i L J’ai travaillé à New-Yorfc 
chez Drew Associates, notam- 
ment avec D. A. Pennebater ; 
J’ai monté des kilomètres de 
bande son. J’ai collaboré en 
particulier aux films Nehru, 
Football*, j’ai compris que le 
documentaire ne m’intéressait 
pas. Je voulais raconter des 
histoires.» 

Le cinéma anglais, au 
tournant des années S0-60 , 
c'est le Free Cinéma : Samedi 
soir, dimanche m»*™, de 
Karel Reisz, Tbls Sport Ing 
Life, de IÀndsay Anderson, 
qu’ü admire beaucoup. Après 
un passage & Za BJH.C * ü se 
lance dans le füm publici- 
taire. Depuis dût ans, ü di- 


rige la pZ us importante mai- 
son de production britannique 
de spots pour la télévision. La 
publicité ; une esthétique en 
soi e Le scénario est si sim- 
ple, dit-ü. Tous partez avec en 
tète la forme. Tout est conçu 
au storyboard (littéralement 
la planche à histoire), comme 
dans le cinéma d'animation. 
Vous contrôlez de très près la 
photographie. La publicité 
combine la liberté, le culte de 
la créativité, le contrôle très 
strict de prix de revient, la 
c’est-à-dire Tait de 
Iter avec des gens. » 

Quand Ridley Scott aborde 
Allen, ü a déjà entre les 
mains un scénario achevé de 
Walter BÜL, l'auteur de 
Warriors. Transposant son 
expérience de la publicité, il 
a utilisé un des c am eramen 
de sa maison de production, 
Derek Valint. « Je fais mal- 
infime tous mes cadrages, dit- 
ü. Je manie la caméra, je 
collabore étroitement avec le 
cameraman pour les lu- 
mières. » Le metteur en scène 
a également participé d l'éla- 
boration du décor, préparé sa 
mise en scène, comme pour 
la publicité, au storyboard. 
image par image. Le coût du 
füm est finalement assez mo- 
dique, un peu plus de 9 mil- 
lions de dollars, lancement 
inclus. 

Plus qu'un « auteur » de 
droit divin, Ridley Scott se 
définit comme un s taste 
médiateur » f médiateur du 
goût ) : « Tout devrait passer 
par VOS roaina. » H suit le 
füm jusqu'à la projection en 
saU e : « La qualité de la pro- 
jection, c'est 50 % d'un film. » 
il espère çu’Alien réalisera 
sur le marché américain 
110 millions de dollars, part 
distributeur. Tout près de la 
Guerre des étoiles. 

LOUIS MARCO RELLES. 


désespéré, presque charnel, qui 
s'achève dans une sorte d’Apoca- 
lypse lyrique. 

Moins enfantin que le Guerre des 
étoiles, moins ambitieux que r Odys- 
sée de f espace, moins optimiste (on 
s’en doute) que Rencontres du troi- 
sième type. Mon ferait plutôt pen- 
ser, par la manière dont le réalisa- 
teur créé l’épouvante, aux Dents 
de la mer interstellaires. Mais, par 
les thèmes qu’il effleure (le cynisme 
des dirigeants d'uns « multinatio- 
nale» du troisième millénaire) ou 
qu'il traite (si des formes de vie 
existent dans l’au-delà, quelles sur- 
prises nous réservent-elles 7), le film 
ds Scott surpasse celui de Spielberg. 
L'un des personnages d ’Alien affirme 
que la seule fonction de r horrible 
organisme est de tuer, que c'est un 
«killer» de l'espace. Est-ce bien 
sûr ? Après tout, la bâte ne fait peut- 
être qu’obéir à la grande loi de la 
nature terrestre : elle défend son 
territoire. 

Techniquement, te récit est impec- 
cable. Tous les «effets spéciaux » 
expérimentés dans les superpro- 
ductions de Lucas et de Spielberg 
se retrouvent ici parfaitement Inté- 
grés à l’action. S'y ajoute un sens 
de l'esthétique propre à Ridley Scott, 
le réalisateur des Duellistes. De ses 
ordinateurs, le cinéaste fins des 
Images abstraites qui sont superbes. 
Et la «chose» elle- môme (inspirée 
par les dessins du peintre H. G. 
Glger) revêt dans sa laideur protéi- 
forme et quasiment obscène une 
sorte de beauté étrange, surréelle, 
qui fascine. Une bande-son minu- 
tieusement travaillée et d'excellents 
Interprètes concourent à la réussite 
de l'ensemble. 

Il est évidemment toujours permis 
de ricaner. On peut également re- 
procher à Ridley Scott le caractère 
fonctionnel, mécanique, de sa mise 
en scène. Et II est vrai que. de la 
première à la dernière Image, nous 
sommes Ici « manipulés ». Mais 
quand un cinéaste atteint si juste- 
ment te but qu’il s'était fixé, pour- 
quoi ne iras s’incliner et* reconnaître 
sa maîtrise 7 Allen est le plus 
troublant, te plus angoissant des 
thrltters futuristes- Cest, è coup sûr, 
un film à voir. 

JEAN DE BARONCELLI. 

ie Voir les fflma normaux. 


J Théâtre 

<Coop de chapeau > 

de Bernard Sl ade 

Pour François Périer 

Arthur, amuseur professionnel, 
fait mentir la légende du comi- 
que morose an naturel, n n’arrête 
pas une seconde de faire des far- 
ces. Un Francis Blanche qui répé- 
terait ses gags «i famille. Sa 
famille est la terre entière, 11 
séduit tout le monde- Mate il est 
divorcé depuis des aimées, et son 
fils — vingt ans — est complexé 
par une admiration dont U se 
protège en se montrant déplora- 
blement sérieux et agressif. 

Quand la pièce commence, 
Arthur vient d’apprendre qu’il est 
condamné : cancer. H réagit à la 
peur en blaguant frénétiquement. 
L’agressivité filiale manque de le 
désarçonner. Il refuse d’abord de 
se soigner, puis accepte. A la fin, 
H se réconcilie avec son fUs, qui 
a préparé discrètement une rote 
pour célébrer sa sortie de l'hôpital 
et son anniversaire, y a convié 
tous les amis — les spectateurs 
— pour lesquels un fidèle associé 
organise une sorte de fausse 
émission «coup de chapeau», en 
hommage à Arthur. Chacun vient 
expliquer pourquoi 11 l'aime. Des 
petites anecdotes racontées devant 
1e rideau séparent les scènes de 
famille. Tout ceci, en définitive, 
a le côté morbide d’une nécrologie. 
Seuls les morts font l'unanimité. 

Mate le miracle du théâtre de 
Boulevard, c’est qu’une situation 
aussi affreuse puisse donner une 
pièce légère, que l’on dira opti- 
miste ou superficielle, selon que 
l'on s'est ou non juniwâfi . Le dialo- 
gue traîne et se répète, renie 
contient plusieurs répliques drôles, 
qui d'ailleurs n'ont rien à voir 
avec l’action — action réduite au 
refnfTmj n i, 

H aurait pu y avoir une dou- 
ble vision : celle d’une réalité, 
même stéréotypée, et sa version 
édulcorée pour la télé vision -fête- 
de -famille. Mais tout est mis sur 
le même plan. La mtee en scène, 
correcte, de Pierre Motuiy, man- 
que de nervosité. De toute façon, 
on est là pour voir François 
Périer. Et on le voit, on ne volt 
que lui, drôle, charmeur, émou- 
vant, inquiet, pudique, toutes les 
qualités. Les autres, servant de 
faire-valoir, semblent mai à l'aise, 
à l'exception de Daniel AnteuH — 
le fHs — qui montre avec finesse 
la gaucherie de sou pe 
et sa réelle détresse, ses 
de colère passionnelle. 

COLETTE GODARD. 

★ Ulcboâlàre, 20 b. 30. 


fflu/ique 


« LENNY » à Paris 


Leonard Bernstein à Paris , 
à la tête de COrchestre natio- 
nal de France pour quatre 
concerts, ce n’est pas une 
« première », jmisque Yancien 
chef du New-York Phüarmo- 
nie est venu plusieurs fois au 
cours des dernières années, 
mais c’est toujours un évé- 
nement. Et voir le composi- 
teur de West Side Story diri- 
ger, tantôt comme un danseur 
de jazz, tantôt comme un 
acteur de mélodrame, V exécu- 
tion d'un extrait de son œuvre 
ou le Troisième concerto pour 
piano et orchestre de Rach- 
mantnov, avec Alexis Wets- 
senberg, c’est toujours un 
spectacle. 

France-Inter patro n na n t ces 
manifestations à l'occasion du 
sixième Salon de la musique 
fie concert de mardi soir était 
retr an smis en direct) et oes 
quatre soirées étant gratuites, 
ü y avait foule — à commen- 
cer par le < Tout-Radiotélévi- 
sion » — pour entendre celui 
qui représente aux Etats-Unis 
« le phénomène Lenny », 
auquel on ne peut guère com- 
parer en Europe, selon Judith 
Karp, dans The Paris Métro, 
que le culte voué & Karajan. 

n y avait même eu trop de 
candidats, car. si les entrées 
étaient gratuites, la plupart 
d'entre elles étaient apparem- 
ment réservées, comme nous 
l'indiquent plusieurs lecteurs 
qui ont tenté en vain de reti- 
rer des invitations, aux 
c happy few ». 

Une mélomane éconduite, 
Elisabeth Bassargette. nous 
précise : « La distribution 
devait commencer le S sep- 
tembre à U heures ; tous nous 


y fûmes et tous nous fûmes 
soit déçus soit mécontents, 
car, à il h. 20, cm nous an- 
nonçait que toutes les places 
étalent déjà prises. Des gens 
« bien informés » murmu- 
raient, dépités, qu'en fait les 
places pour la soirée du 11 
étalent déjà « réservées » ; 
quant à la soirée du 12, cent 
quarante places avaient été 
offertes sur mille neuf cent 
vingt places. » 

Selon un autre amateur 
indigné, Christian RaibUn, qui 
fut aussi < de ceux qui firent 
honnêtement la queue », un 
représentant du Théâtre des 
Champs-Elysées vint dire que, 
pour le premier concert, seu- 
les seraient délivrées c des 
invitations aux bénéficiaires 
connus et à eux adressées » 
(« premier mensonge 1 pre- 
mière déconvenue I », com- 
mente notre lecteur) et que, 
pour le deuxième, seuls quatre 
cents cartons ( soit huit cents 
places sur miUs neuf cents) 
seraient distribués. Notre cor- 
respondant conclut .* « n se- 
rait honnête que Radio- 
France avertit le bon peuple 
du nombre de places réelle- 
ment offertes et n’y fondit 
pas celles réservées aux offi- 
ciels et aux copains. » 

Avouons que des journalis- 
tes figuraient parmi ces* offi- 
ciels » (car on ne saurait les 
ranger parmi les e copains » l) 
Et signalons que l'événement 
musical sera la création de 
SangfesL les 20 et 21 septem- 
bre, au grand auditorium de 
Radio-France. Invitations à 
retirer vendredi 14 septembre 
à Radio-France à partir de 
11 heures. — T. F. 


Don/e 

Maurice Béjart à livre ouvert 


Petite/ nouvelle/ 

■ Le ministère de la culture et 
de la c omm unication Vient de taire 
■avoir que le projet de loi de nuan- 
ces pour 1980 prévoit, pour las entre- 
prises do spectacles organisant les 
concerts, ainsi qna pour les' music- 
halls, les cliques et les théâtres de 
chansonniers, le même régime d'exo- 
nération que pour les théâtres, en 
matière de droit de timbre de quit- 
tance. 

■ La Fédération nationale du 
spectacle ÇtMA. - C.G.TJ proteste 
contre la décision de M. Jean Ban- 
chet, directeur du Casino de Paris, 
de fermer son établissement le 3 no- 
vembre, estimant qu’il s’agit là 
«Tune fermeture définitive. ML Ban- 
ehet a précisé de son côté qall ne 
procédait qu’à une « relâche» nor- 
male, an terme d’une revue qui a 
duré trois ans et demi. 

■ L’exposition d’œuvres érotique* 
de Picasso, organisée an palais Me- 
dltd Bfecardi de Florence, a été 
Interdite anx moins de dix-tanft ans 


en raison de sFantiétê qu'elle pour- 
rait susciter dure les jeunes visi- 
teurs a. Cette mesure a provoqué de 
nombreuses protestations. 

■ Des Intellectuels et des mUl- 1 
tants proches du Pi, do PjC-F., du 
MJBLG. et des mouvements écolo- 
gistes viennent de créer l'association 
Culture et Progrès. Placé sous la 
présidence de M. Max-Pol Fouchet, 
cet organisme, qui entend élaborez 
une i politique culturelle pour . la 
France », publiera un bulletin et 
instituera divers comités locaux c en 
respectant les particularismes régio- 
naux et les minorités culturelles». 
(Sens. : 1>. rue Plerre-Brossolette, I 
9 1350 Grfgny. Joindre une enveloppe | 
timbrée.) 

■ Une nouvelle rubrique littéraire, 

« C’est à tire », sera diffusée au coure 
du journal Soir 3 sur FR 3 à partir 
du U septembre (vers 22 h. 15 ). 

deux ou trois fols par semaine, 
selon l’actualité, les auteurs invités 
se prêteront à divers s face 1 face ». 


Le nouveau livre de Maurice 
Béjart évoque vingt-cinq ans de 
création pendant lesquels chaque 
ballet du chorégraphe aura été, 
selon le titra de l’ouvrage, « Un 
instant dans la vie d'autrui ». Le 
sous-titre, < Mémoires », étonne 
lorsque l'on connaît le détachement 
de Béjart à l'égard de ses œuvres 
passées et cet instinct vital qui 
l'incite à une perpétuelle fuite en 
avant. 

Alors pourquoi ce livre ? : « On 
me l'a demandé, on m'y a poussé, 
J'oï dit oui parce que je dis 
toujours oui aux signes qui me sont 
faits. » C'est aussi que Maurice 
Béjart est arrivé à un moment 
charnière de son existence. « Un 
Instant dans la vie d'autrui » 
consacra une rupture que le choré- 
graphe avait déjà esquissée dans 
c Notre Faust », ballet autobio- 
graphique où H s'arrêtait un Ins- 
tant et contemplait sa vie. Au 
terme de sa réflexion, < Life », 
son dernier ballet, symbolisait son 
désir d'un nouveau départ. 

Le livre témoigne du même 
souci. U précède de peu la fin de 
l'époque bruxelloise et le prochain 
retour à Paris, une ville où Mau- 
rice Béjart ne s'est jamais senti 
bien à l'aise. « J'envole au lecteur 
un foir-part de deuil et un faire- 
part de naissance, annonce-t-il. Je 
viens de naître. Tout un travail 
Intérieur est déjà fait en mol.' La 
gestation est terminée. Qui serai- 
je ? » 
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JEAN CHARLES TACCHELLA 

flya 

longtemps 
que Je f aime 


Scénario original, dialogue et réalisation de JEAN CHARLES TACCHELLA 
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Ses « Mémoires » débutent dons 
la meH leure tradition des biographies 
romancées du dix-neuvième siècle : 
« Je suis né à Marseille le 1" jan- 
vier 1927, entre la gare Saint- 
Charles et la Méditerranée. » On 
y retrouve un petit garçon déjà 
entrevu dans « la Vie de Molière » 
où U avait tendance à se confondre 
avec le jeune Poquelln. Puis, les 
années se catapultent, le temps se 
déchire en de fantasques décou- 
pures ; vers la fin de l'ouvrage, 
l'onirisme régne en maître. 

Maurice Béjart parie bien de 
ce qu'il aime ; de Venise, d'Hoff- 
mann, du Théâtre Bunraku, de la 
lumière d'Iran, de ses danseurs, de 
ses amis et surtout de ses parents, 
son père (le philosophe Gastpn 
Berger) qu'il glorifie et sq-'rnère, 
trop tôt disparue, présenta comme 
un parfum. 

Les anecdotes sont très « pagno- 
iesques ». . Des personnages émer- 
gent : Boulez (te « Japonais »), 
Pierre Henry/* zazou à lunettes »), 
Nino Rota (vieil enfant)^. 1 I 

Vie rêvée parfois, vie dansée 
toujours. Chez Béjart, existence et 
■ création ne se s é pa r e n t pas. Dès 
pages intéressantes sont consa- 
crées à la genèse de certains' 
ouvrages oomme « Orphée », 
c Roméo et Juliette », < NijinskJ, 
clown de Dieu- » et surtout « la. 
Socre ». Ce qui frappé, à travers 
ces souvenirs, c'est la part que 
tient la lecture dans l'Inspiration 
du chorégraphe. Si plusieurs ballets 
sont nés d'une impulsion musicale 
ou d'une émotion, le plus souvent 
ils sont l'aboutissement .d'une gesta- 
tion, nourrie de poèmes, de corres- 
pondances, d'essais philosophiques, 
de toute une documentation litté- 
raire grâce à laquelle Maurice 
Béjart peut se glisser dans la peau 
de ceux qu'il veut évoquer : 
Mallarmé, Artaud, Molière, Ni- 
jinsky, Saint-Jean de La Croix, 
Rimbaud et surtout son poète 
favori, Baudelaire. 

Béjart raconte, se raconte, avec 
humour, malice et- lucidité, c Je 
ne suis pas le révolutionnaire que 
l'ont croit, j'ai dépoussiéré la 
danse. » De là, le charme de ses 
confidences : elles ne c h erchent 
jamais à conforter l'image ds 
pseudo-intellectuel qu'un certain 
public s'est faite à tort, de leur 
auteur. 

MARCELLE MICHEL. 

★ Un instant dans Za rie d'autrui, 
300 pages; Ftemmarlon. 


• PRECISION. — Sur la fat 
d’une dépêche d'agence, nous 
avons Introduit dam rarticle de 
Jacques LonchampL consacré sa; 
concours Clara wâflfrn deux pré- 
cisions erronées (Ze Monde da 
11 septembre) r notre collabora- 
teur nom signale en effet quH 
n’y a dans ce concours ni denxlè- 1 
me ni troisième prix et qu'où r» 
peut nullement Inférer du pal- 
marès que Marie-Paule Slroguet 
ait été classée après Fletxo Ri- 
gaccL — (NJD&JRJ 
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SPECTACLES 


théâtres 

Les théâtres de Parts 

<322-70-, 8j . 20 h. 30 ■ 
Dellre * deux ; 22 tu - Ou» ' 
que a 'eau. ** ue n ^ 

Antoine (200-77-71). 20 h. 30 ■ 1* 
Pont Japonais. w ■ ■* 

Atelier (006-49-24), 21 h. ■ las Oh. n 
tiers de la glotee l8B Ctan " 

B °T ê r £^: NOr * » h. 30 : 

Bout les- parisiens (296-60-241 11 h - 
le Charlatan. '■ 21 “■ • 

*^"^1* ¥ Vmceon «. Atelier 

S h. 1 S , ‘ B «Ü BOte «“9-3B-7*,. 

® # J® I * des Champs _ El vsées 
m™'iîà i S1 ’ 20 A. 30 ■ le Tour du 
monde en quatre-vingts jours. 
Essalon (278-46-421. 20 h^30 : 

Audience, vernissage. 

Gymnase (246-79-79). 20 h. 45 - Mo 
man'a londL 

Bûchette (336-38-90). 20 h. 30 : la 
C ^J? lau ' lce chauve ; la f.p w> n 
n Teatrlno (323-28-92). ai n. - 
1 Epouse prudente ' 

Luc ern aire (544-57-341. 1. 18 h. 30 : 
Parle A mes oreilles, mu pieds 
I“ aaceB : » b- M : Jean 
Dasté à Parte : 22 ù. 15 : Bornéo et 
Georgette. — n. 18 h. 30 7 ToL 
*’* I 2 Is te. ^ _mQl quelque chose ; 

M h ' w : r^ 1 * dB ^“wnstton ; 
22 el 30 : Un coeur simple. 
Madeleine (265-07-09). 20 h. 30 - 1. 

Préféré ' ” 

MIchodiêre (742-95-23), 21 h. * Co uo 
de chapeau. * 

Michel (265-35-02). 21 h. : Duoa sur 
canapé. 

Œuvre (874-42-52), 21 h. • les 

Aiguilleurs. ,e * 

Palais-Royal (297-59-81), 30 h. 45 > 
Je veux voir Mloussov. 

Plaisance (320-00-Mi, 20 h. 20 ■ 
l'Isoloir. ' 

Plateau Saint -Marri (222-95-38) 

21 b. : la Passion de Jeanne d'Are 
selon Qllles de Rais. 

Potin 1ère (261-44-16), 20 h. 30 ■ la 
Mère confidente. 

Théâtre d'Edgar (323-11-02). 21 h. • 
les Belges. 

Théâtre -en -Rond (387-88-14). 21 h ■ 
Sylvie Joly. 

Théâtre Présent (203-02-55). 20 h. 30 ■ 
les Morosophes. 

Tristan-Bernard (522-08-40), 20 h. 30 * 
l'Avocat du diable. 

Variétés (223-09-92), 30 h. 30 ■ la 
Cage aux folles. 

Les cafés-théâtres 

AU Bec lin (296-29-35). 21 h. : Marie 
Bizet ; 22 h. 13 : le Futur aux 
Herbes : 23 h. 50 : Ces vilains 
Bonshommes. 

Blancs - Manteaux (887-97-581. 
20 h. 15 : E. Rondo ; 21 h. 15 : 
Joue-moi un air de tapioca ; 

22 h. 30 : Pierre Trlboulet. 

, Café d'Edgar 1322-11-02), (. 20b. 30: 
Coupe-moi l'sourrie : 22 h. : 

Beux Suisses ; 23 h. 15 : B. Oar- 
Cln. — n. 22 h. 30 : Fopeck. 

Café de la Gare (378-52-51), 20 h. 30 : 
Marianne Saigon t ; 32 h. 30 : le 
Bastringue. 

Ce h pe- Ch on (272-11-73). 20 h. 30 : 
le Petit Prince ; 22 h. : le Tour du 
inonde en quatre-vingts Joute, 
Cour des Miracles (548-83-60). 
20 'a. 30 : R. Magdane ; 21 h. 30 : 
Commissaire Nicole Bouton; 
22 h. 20 : Elle volt des nains 
partout. 

L’ECU me-ciub (542-71-16). 22 h. : 

poils znexl cono- américaine. 

Le Fanal. 19 h. 45 : Florence Bru- 
nold ; 21 h- : le Président. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes où des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 [lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 13 septembre 


LE DTVORCEMEN T (Fr.) ; Berlll*. 
2r (742-60-331 ; Quintette. 5 e |033- 
35-401: Colisée. B» (359.29-451: Par- 
n assit- as. 14* (329-83-11) ; 14-Jull- 
let-Beaugmnelle. 16r (573-79-79) 

LA DRULESSE (Fr.) ! Epée-de-Bols. 
5F (337-37-471. 

L'EMPIRE DBK SENS (Jap., v.o.) 

(•■» : J -Renoir. 9» (674-40-75) 

ET LA TENDRESSE, BORDEL ! 
(Pr.) : UG.C Marbeuf. 8* (225- 

18-451. 

FAUT TROUVER LE JOINT (A- 
v.o.) (■-i ; Paru mou ai- City. 8* 

(225-43-76 1 ; v.f Parsmounl- 

Opéra. 9» <742-56-31) ; Paramount- 
Momparnaivat:, (4- (329-90-10 
- — OU’ VOYOU 1 Fr.l 


Richelieu. 
Marlgnan, 8* (356- 


Lucmialre - Porum (544 - 57 - 34), 
30 h. 30 : Arlette Mlrapeu: 22 h 30 : 
Show BlzC Art (J.-L. DebatUcc). 
MfrandJère (229-11-13). 19 b. 30 : A la 
rencontre de Marcel Proust. 

Féru Casino (278-36-50). 20 h. 45 : 

Florence Blot ; 22 h 15 : Douby. 
Lq Petits-Pavés (807-30-15). 21 h. 30 : 

Au Jour, O. 'V archère et 
Mabé. 

T ^ at f e de Dix-Heures (600-07-48). 
2®. 30 : Festival de musique 

brésilienne. 

<*“■*« ’ F ente - Coupa 1329 - 39 - 68). 
19 h. 30 : les Veux plus gros que le 
vente ; 20 h. 30 : La baleine rit 
Jaune; 21 h. 30 : On voua écrira; 
•3 h. 30 : Cause à mon c.„, ma 
télé est malade. 

Les rhansnnmrrs 

de la République (278-44-45). 
-i II- : les Europop hAgefl. 

l.e music-hall 

Rabin o (322-74-84). 20 h. 45 : 
G. Cbelon. 

Casino de Parte (874-26-22). 20 h. 30 : 
Porlsllne. 

Olympia (742-25-49). 21 h. : Warda. 
La danse 


Galerie A .-Oudin, 20 h. 30 : Charlotte 
Delaporte. 


Jazz, trop', folk 

Aire libre (322-70-78). 18 h. 30 ; 

Musique du Kurdistan. 

Caveau de la Buebette (326-65-05). 
22 h : Bal Singer. J. -P. Saeeoo 
Quarte t. 

Rlverbap (325-63-71). 21 h. 30 ; 

Hervé Bourdes. 

Chapelle des Lombards <263-65-11). 
20 h. 30 : DJamel AlJam ; 22 h. : 
Azuqulata y su Melao e purs 
Salua a. 

Campagne - Première (322 - 75 - 93;, 
20 h. 30 : Vlnce Taylor : 22 b. 30 : 
King Mock. Bobby Few. Jack 
Grogs, L. Parson 

Le Slow-Club 1293-84-301. 21 b. 30: 

Maxime Saur 3 Jazz Fanfare. 

Petit Forum des Halles 1297-53-47), 
20 b. 30 : Bernard Lu bat et ses 
Invités. 

Dans ta région parisienne 

Nanterre, Théâtre - par - le - bar 
1775-61-64). 20 b. 30 : les Ecrits 
de Laure. 

Noisy - le- Grand, centre Arcades, 
14 h. : Journées de la marionnette. 

Les concerts 

Luc ern aire (544-57-34). 19 h. : 

Simone Escure. piano iBerhi. 
Centre Georges-Pompidou, 18 h. 30 ; 
Concerts Paris-Moscou; J.-F. Th loi t 
lier, piano (Taneev, S cria bine, 
Arenskl, Llapounov). 


cinémas 


: “ la salie croule” 

Le Malin 

ylviejoly 

éâtre en rond 387 8814 


Les films marqués (•) sont Interdits 
aux moins de treize ans, 

(•*) aux moins de dix -boit ■ "« 

La cinémathèque 

Challlot 1704-24-24), 16 h. : l'Auberge 
rouge ; 18 h. : l'Affaire Cicéron, 
de J. L Man kl eut ex ; 20 h. : les 
Bas-Fonds, de J. Dassin ; 22 b. : le 
Pauvre Cœur des hommes, de 
K. Ichlltawa. 

Beaubourg (278-35-57). 15 h. : Gen- 
gla Khan', de L .Salvador ; 17 b. ; 
les Trois Lumières, de F. Lang : 
19 h. : with s song in my De art, 
de W, Lang ; 21 h. ; Slua. Whlte 
and Perfect. d'H. I. Leeda. 

Les exclusivités 

L'ASSOCIE (Fr.) ; Caprt. 2* (308- 
11-69) ; Mercury. 8* (225-75-90) ; 
Parant ou a t- Elysée*. 8* (350 -4 B -34 1 ; 
Paramouni-Opéra, 9* (743-56-31), 
Paramount - Galaxie. 13* (580- 

18-03) ; Paramount-Montpa masse. 
14* (329-90-10) ; Parant ou a t-M ail- 
lot. 17» (758-24-24) 

AU REVOIR. A LUNDI (Fr.) : 
U.G.C -Opéra. 2* (261-90-32) ; Dan- 
ton, 6* (329-42-62) ; Bretagne. 8* 
(222-57-97) ; Biarritz. B* |723- 
69-23) ; Camée, 9' (246-66-44) ; 

Mistral. 14* (539-52-43) ; Para- 
mount - Montmartre, 18- <806- 

34-25) ; Les Tourelles. 20» (636- 
52-98). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE 
CHARL1E (A., vjo.) : Balzac, 8* 
(561-10-60). ' — Vjf. : Lumière. 9* 
(770-84-64) ; Gaumoot-Sud. 14' 
1331-31-16). 



BETE. MAIS DISCIPLINE (Fr.) : 
Richelieu, 2- (233-56-70) : Ermi- 
tage. &<- (359-15-7)1; Marlgnan. B* 
(359-92-821: C&méo. 9° (246-66-44); 
U.G.C. -Go bel! ns 13» (331-06-19) ; 

Mistral. 14> 1539-52-43) ; Mont- 

parnease-Pathé, H* (322-19-23) ; 
Cllcby-Patbé. 18» (522-37-41) 

BOB DYLAN, RENALDO ET CLARA 
(A., v.o.) : Hauiefeullle. 6- (633- 
79-381 , Gaumont rive gauche. 6» 
<548-26-361. 

CEDDO (Sên.) ; Marais. 4» <278- 

47-861. 

CHARLES ET LUCIE (Fr.) : Berlitz. 
2» (742-60-33) ; Saint-Germain - 

Village. 5» (633-87-59) ; Montpar- 
nasse 83. 6' (544-14-27) ; Marlgnan. 
8» (359-92-821 ; Saint-Lazare-Paa- 
quler. 8* 1 387-35-43) ; Nation. 12» 
r 343-04-671 ; Qaumont-Convenllon. 
15- 1828-43-37) ; Cltchy-Pathé. 18» 
(522-37-41) 

CLAIR DE FEMME (Fr.) : Berlitz. 
2» (742-60-33) ; Richelieu. 2» (233- 
56-70) ; Quintette. 5» (033-35-40) ; 
Quartier Latin. 5» (326-84-65) ; 

Montparnasse 83. 6» (544-14-27) ; 
Marlgnan, 8» (359-92-82) ; Fau- 

vette. 13' (331-56-86) ; Gaumont - 
Convention. 15* (838-42-27) : Vic- 
tor- Hugo. 18- (727-49-75) ; Wepler, 
18» (387-50-70) ; Gaumont-Gam- 

betta. 20» (797-02-74). 

CORPS A CŒUR (Fr.) ; Le Seine. 
5* (325-95-99) 

LES DEMOISELLES DE WILKO 
(Pol.. v.o.) : Hautefeullle. 6 » (633- 
79-38i — V.r : 14-Julllet-Beau- 

grenelle. 15» (575-79-79). 

LE DERNIER SECRET DU POSEI- 
DON (A., v.o.) : UG.C. Odéon. 6- 
1 325-71-08) ; Ambassade. 8* <359-19- 
08) : v.ï : Richelieu. 2» (233-58-70); 
□auraont-Sud, 14' (331-51-18) ; 

Cambmnne. 15» <734-42-96) : Cl i- 
ehy-Pethé. 16' (523-37-41) ; Gau- 
mont-Gambetta, 20* (797-02-74). 


FLIC 

2* 1233-56-70) 

92-82] 

LE FOUINEUR fit-, v.o.) : D.Q C - 
Odéon. fr- 025-71-08) ; Biarritz. 8» 
(723-69-231 : V.f : Camée. 9 ' (246- 
66H4i ; U.G.C Gare-de-Lyon. 12- 
<343-01-591 : U.G.C Gobellna. 13* 
(331 -06- 19 1 : Mtramar. 14« (320-63- 
52j : Magic -Convention. 15» <828- 
20-641 ; Paramouot-UallluL 17' 
(756-24-24) 

GAMIN iC«L 4.O.) : Bonaparte. 6* 
(326-13-12) 

HAÏR |A.. v.o.) ; Rsutereuille. ff* 
(633-79-381 ; U.G.C. Marbeuf. 8 
(225-10-45) ; v.f. : Impérial, 2* 
(743-72-52) 

HAMBURGER, FILM-SANDWICH IA- 
vo.) : Panthéon, V (354-15-011. 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.) : 
Le Semé, 5» i325-95-90) 

L'H VPOTHKSE DU TABLEAU VOLE 
<Fr.) : Le Seine. 5» 13Z5-95-8*) 

] LOVE you, JE T'AIME (A . 
v.o. ) : Colisée. 8- (359-29-46) : 
v.r. : Berlitz. 2' (742-60-33) ; Mont- 
parnasse 83. 8* (544 -14-27) : Albé 
na. 12* I343-07-48I. 

INTERIEURS (A., ta) ; Studio Al- 
pha. 5» 1354-39-47) 

LA LETTRE ECARLATE (AU. v.o.1 : 
14-Juillei -Paru «sae. 6 F IS26-58-00) 

LA LIBERTE. SAUVAGE lA.. v.û.1 . 
France -Blyséea. 8* 1723-71-11) ; 

v.r. . Madeleine. 8- 1742-03-13) 

LIN A BRAAKB PAIT SAUTER LA 
BANQUE i AU., v.f.) : U.G.C. -Opéra. 
261-50-32) 

MEURTRES SOUS CONTROLE (A., 
v.o) (■*) ; Noctambules. 5» <351- 
42-43) ; v.f. : Paramouo t-M art vaux. 
2' (742-83-90) 

MtCKEY JUBILEE (A., v.f.) ; La 
Royale. 8' (265-82-661 ; Fauvette. 
13' 031-58-86) : Cambronoe, 15» 

(734-42-96). 

MIDNIGHT EXPRESS (A.. V.f.) (•■) . 
CaprL 2* (503-11-69) : Poramouttl- 
Galaxle. 13* (580-18-03) ; Pura- 

mount- Montparnasse. 14’ (329- 

90-10). 

MOLIERE (Fr.): Bilboquet. 6* (222- 
B7-23) 

MORT SUR LE NIL (A., v.f.) : Para- 
mount- Opéra. 9' (742 -56 - 31); 

Grand-Pavois. 15* • (554 - 46 - 85) 

H. Sp 

NE TIREZ PAS SUR LE DENTISTE 
(A.. vo.l : U. G C. -Danton. 6* <329- 
42-62) ; Ermitage. S* (359-15-71) ; 
v.f. : Rotonde. 6 r (633-08-22) : Mis- 
tral. 14' 1539 - 52 - 43): Magic- 

Convention. 15' <828-20-64) : Secré- 
tan. 19* <206-71-331 ; Rlo-Opêra. 2- 
(742-82-54). 

NORJV1A RAE i A— v.o.) ; Contres- 
carpe. 5 r 1325-78-37) ; Balzac. 8* 
(561-10-60) 

NOUS MAIGRIRONS ENSEMBLE 
(Fr.) : Colisée. 8’ (359-20-46) : 

Français. 9* 1770-33-88). 

OURAGAN (A_ V.O.) U.G.C -Odéon. 
(325-71-08): Elysées - Cinéma, 8' 
(225 - 37 - 90); v.r. : Clnémonde- 
Opérn. flr <770-01-90) ; Miramar, 14* 

. (320-89-52). 

(Lire la suite page 21.) 



U8C BIARRITZ • U6C ERMITAGE • REX - 6AME0 - DSC OPERA • BRETAGNE 
MISTRAL - U6C 60BEUKS • MAGIC CONVENTION • PARAMOUNT MONTMARTRE 
ÜGC GARE DE LYON • 3 SECRETAH • 3 MURAT > NAPOLEON • UGC DANTON 


DROUOT 

Rive Gauche 

Ge des Commissaires Priseurs de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRAMCE 
75007 PARIS - Tél. 544^38-72 - Télex 270906 

Sauf Indications particulières 

«positions auront lieu la veille des ventes, de 11 A 18 heures 
MERCREDI 19 SEPTEMBRE (Exposition mardi 18) 

I SîlB'jÆ'Ww''' Nombreux blbetot* M- Ader. 

-^bfete^e ^^“'pe^beteau. Pescbe- 
r^“S. Mbles H* Langlade. 

MERCREDI 19 SEPTEMBRE 

I. 7 - Affiches. M' Chayetie. 

JEUDI 20 SEPTEMBRE (Exposition mercredi 19) 

L - Tableaux. Blbel MobiHer ^le Oger. 

I - Tableaux. Meubles. M* Robert. 

VENDREDI 21 SEPTEMBRE (Exposition jeudi 20> 

- Mobilier divers. Bibelots M- Ad«. Picard, T-Jaiu 

Etudes onnonçont le* ventes de la semaine 
X. «CA.RO. ERES " 2 !^ aé^venw 2- ?™»). 770-81-36. 

VETTE. 10. rue 17). 754-74-35. 

GLAÜ6, 12. rue DeecomDœ 1 * •» 

S. 22. rue pmuot nie cto la Grange-Batelière 

7 H ET EAU, PESCHBTEAU-BAIMN. 

WH. T70- 88-38. 721-85-34. 

BUT, 3. avenue d'Sÿlau (75016). «■» 



CYRANO VERSAILLES • C2L SAINT-GERMAIN • NOIES MONTREUIL - VELIZY 2 
CARROOUR PANTIN • ARTEL N0GERT • AB TE. ROSNY • AB TH. CRETHL 
BUXY VAL vmm • FLASADES SARCELLES - ARGEHTEUIL - FRANÇAIS B1GHIEX 
PARAMOUNT U VARENNE * CASINO LE RA1NCY * GERGY PONTOISE 




Sous les auspices de la Ville de Paris 

THÜATBE DES 

CHAMPS - ELYSÉES 

25SEPTEMBRE-MOCTOBRE 1979 

FESTIVAL 

FRANCE 

Directeur : Albert Sarfati 


SEPTEMBRE 

Mardi 25 20 h 30 Invftâs d’honneur (hors Festival) - 

Mercredi 26 20 h 30 une soirée Balanchlne/Ftobbfns 

avec Mikhaïl Barvshnikov. Peter Marti ns, 
Patricia Mc Bride. Heether Watts, 

Elyse Borne, Judith Fugate, 

Bart Cook 

Patrick Hynn au pupitre de ('Orchestre de 
l'Ile-de-France 


Jeudi 27 20 h 30 Orchestre de Paris 

Vendredi 28 20 h 30 Direction : Daniel Barenbolm - 

Isaae Stem, violon 
MOZART 


Samedi 29 
Dimanche 30 


20 h 30 (Hors Festival) 

15 h 00 une soirée Balanchine/Robbins 
et avec Mikhaïl Baryshnikov, Peter Marti ns, 
20 h 30 Patricia McBride, Haather Watts. 

Elyse Borna, Judith Fugate, 

Bart Cook 

Patrick Fiynn au pupitre de l'Orchestre de 
l'Ile-de-France 


OCTOBRE 

Mardi 2 20 h 30 Le Viol de Lucrèce, 

opère da Benjamin Brittan 
Théâtre Musical d'Angers - 
Direction : Mare Souatrot 
« Uns intettigente union de Tes H et de 
/'oreille... en montent ce ohef-d'eauvre le 
Théâtre Musical d'Angers donne une leçon 
i notre Capitale aile-même v Jean Cotté 
(FRANCE-SOIR) 

z La bonne tenue de cett e représentation 
doit beaucoup à More Soustrot qui fait 
brûler toutes les facettes de cette partition 
avec autant de subtilité et de poésie que 
de vigueur, à la tète d’excellents solistes 
de l'Orchestre des Pays de la Loire» 

J. Longchampt (LE MONDE) 

Mercredi 3 20 h 30 Orchestre Philharmonique 

des Pays de la Loirs 
Direction : Marc Soustrot - 
Katia Ricciarelfl, soprano 
Serge NIGG - MOZART - ROSSI N) - 
BELUNi - DONIZETTI - VERDI - HINDEMITH 

Vendredi 5 20 h 30 Orchestre National 

de l'Opéra de Monte-Carlo 
Direction: Lawrence Foster- 
A)do Ctccolinl, piano 
WEBER- BERUOZ - HAYDN * 

SA1NT-SAENS - BARTOK 


Samadi 6 20 h 30 Orchestra National 

de l'Opéra de Monte-Carlo 
Direction : Lawrence Foster - 
Victor Tretîakov, violon 
Jacques CHARPENTIER - BRAHMS - 
DVORAK 

Dimanche 7 21 h 00 Orchestra du Capitol» de Toulouse 

Direction : Michel Ptasson - 
Jean-Philippe Collard, piano 
BERUOZ - RACHMANINOV - RAVEL 

Lundi 8 20 h 30 Orchestre du Capitole de Toulouse 

Direction : Michel Ptasson - 
Augustin Dumay, violon 
GOUNOD - MENDELSSOHN - BEETHOVEN 

Mardi 9 20 h 30 Orchestra da Lyon 

Direction : Serge Baudo - 
FelîcftY Palmer, soprano 
MOZART - Maurice OHANA - 
Richard STRAUSS 

Mercredi 10 20 h 30 Orchestre de l'Ile-de-France 

Direction: Jean Fou mat » 

Bruno Rigutto. piano 
SCHUMANN - BERUOZ 

Jeudi 11 20 h 30 Orchestre de Bordeaux- Aquitaine 

Direction : Roberto Banzi - 
Galine Vlehnevskala, soprano 
M.l. GUNKA - R1MSKI-KORSAKOW * 
TCHAIKOWSKY - FRANCK 

Vendredi 12 20 h 30 Orchestre de Bord eaux- Aquitaine 

Direction: Roberto Benzi 
Michèle Commanda soprano - 
Jane Rhodes, mezzo-soprano 
Avec las chœurs de l'Orféon Donostiarra 
MAHLEA (Symphonie n*2) "Résurrection’' 

Samedi 13 20 h 30 Orchestre Philharmonique de Lille 

(épris son triomphe eu fiptfm/ dTAtxf 
Direction ; Jean-Claude Casadesu» - 
Stefan Stalanowskl. violon 
Karol SZYMANOWSKI - STRAWINSKY 

Dimanche 14 20 h 30 Or ch e s tre Phflharanoniqua de LiUe 
Direction : Jean-Claude Casadesu» « 

Nadine Denize, mezzo-soprano 
RAVEL 

LOCATION : Théâtre, Agences et par téléphona: 22544 36 
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Prix Gérard FlilIJpe 1078 


C’EST UH 8É6AL - U PERFECTION 

Pierre Maroabru «Le Figaro). 

EFFICACITE TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier [France -Soir). 

UN TRIO D’ACTEURS SUPERBES 

Dominique Jamet (L’Aurore). 


O DE O N 

THEATRE NATIONAL 


du IB septembre au 1 2 octobre 

LA TRILOGIE 

DELA 

VILLEGIATURE 

de Carlo GOLDONI 

version française de 

Félicien Marceau 

adaptation et mise en sfcène 

Giorgio STREHLER 

• . ' par la 

COMÉDIE FRANÇAISE 

Prix Dominique 1978 79 
ODur la meilleure mise en scène 
Prix do la Critique Dramatique 
pour le meilleur spcctaclo 1978 79 


[ PRIX DU 7EUNE CINÉMA CANNES 79 


La drolesse s» 


I SEUL A PARIS à L’ÉPÉE DE BOIS 


MAM6NAN PATHE - BALZAC ELYSEES - ABC 6DS BOULEVARDS 
ST-LAZARE PASQUIER - CUCHY PATHE - MONTPARNASSE 83 
QUINTETTE - CAMBRONNE - FAUVETTE - ATHENA 
Périphérie : PARLY 2 - MULTICINE PATHE Cfaampigny 
AV1AT1C Le Bourget - FLANADES Sarcelles - UL1S Orsay 
BELLE EPINE PATHE TNiais - LE PEHRAY Ste Geneviève-des-Bais 
ALPHA Argenteuil 


MICHEL G ALABRU 


MYRIAM BOYER «ROGER M1RMONT 
PATRICK CHESNAIS • NATHALIE GUERIN 



“laisse-moi rêver” 


unfilmde ROBERT MENEGOZ 

*w" n«a«n»Oit<K)J «C W iw nf.^n I i ■■r«ii ,m ■ n i mnn mirrtrr 

ir * — fr,-,-'”* ~ i — ni— rr wa 

b«ai oumnoi nue rmDucioaabiaaja m> 


(g) 


SPECTACLES 


(Suite de la page 23.) 

PASSE TON BAC D’ABORD (Fr.) : 
Impérial, 2* (742-72-521 : Saint- 

Germain -Studio-. 5* |J5(*4Ï-7Ï| ; 

Pagode, T» 1705-12-151 ; Monte- 
Carlo. 8* (225-09-83); Salni- 

Lazare-Fasquler. B* (387-35-43) ; 
Nation, 12- (343-04-67) ; Olymplc. 
14- (342-67-42) ; Parnassiens. 14' 
(329 - 83 - 11) : Gaumont-Conven- 
tloa, 15* [828-42-27) ; Murat, 16* 
1 651-39-75). 

PASSEUR D’HOMMES (A.. v-f) : 

Rex. 2* (326-83-93). 
PERSONNALITE RÉDUITE DE TOU- 
TES PARTS (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-95-991. 

PHANTASM iA_ V.O.) : Blarrlte. 8* 
(723-69-23) ; vJ. : Ternes. 17* 1380- 
10-41). 

PROPHECT i A., v.o.) (•") ; Publl- 
cls-Champa-Elysées. 8* 1720-76-23) : 
Y J. : P&ramount-Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramou nt-Montpar nasse. 
14' [329-90-101. 

PROVA D'ORCHESTRA (II, v.o.) : 

Stjrx. 5* (633-08-40; 

LE RABBIN AU FAR-WEST (A., 
v.o.) i Studio Médlcis. 5' (633-15- 
97) ; Parimo UDI -City. 8e (225-45- 
76) ; vS. : Paramount-Moni par- 
nasse. 14* (320-90-10) ; Paramount- 
Orléans. 14» (540-45-91). Pn ra- 

ma un L- Mari vaux. 2* (742-83-90) ; 
Paramount-Oobellns. 13<“ (707-12- 

28 1 ; Convention Salnt-Cbarles. 
15* (579-33-00). 

ROBERTE [Fr.) : Seine, 5e (325-95- 
99). 

LE ROMAN D’ELVTS (A.. vJ\ : Pa- 
r&mounL- Opéra, 9e (742-56-31). 


LA SECTE DE MARRAKECH (Fr.) : 
Normandie. 8e (3S9-4I-L8) : Helder. 
9* (770-11-24) : U.GÆ. Gare da 
Lyon. 12e (343-01-59) ; Mistral, h* 
(539-52-43) ; Mlromor 14* (320- 
89-521. 

LES SŒURS BRONTE (Fr.) : Epéç- 
de-BoLs. 5' (337-57-47). 

THE B(G FîX (Au- va.) : Luxem- 
bourg. fl* (633-97-77) ; Elysées- 
Polnt Show. 8e (225-67-29) ; Salnt- 
Germaia-Huehette, 5* (633-87-59) ; 
Parnassiens. 14* (329-83-11). 

UN NEVEU SILENCIEUX (Pr.) ; la 
Clef. 5* (337-90-90) ; 14-Juillet- 
Bastllle. Il* (357-90-81) ; Studio 
Logos. 5e (354-26-42) : 14-Julllet- 
Beau grenelle. 15* (575-79-79). 

UTOPIA (Fr.) : Seine. 5e [325-95-99). 

VOYAGE AU BOIIT DE L’ENFER (A.. 
v.o.) (•*) ; Cl uny -Ecoles. 5e (354- 
20-12) ; U.G.C. Marbeuf. 8* (225- 
16-45) ; v.L : O.G C. Opéra. 2* 
■ 261-50-321. 

200 2ERO (Pr.) : Seine. 5® <325-95- 
99) ; Palais des Arts. 3* (272-62- 
98). 


I. es grandes reprises 

A MARC ORD (it.. v.o.) : Pagode. 7* 
(705-12-15) 

L’AMI AMERICAIN (AU- v.o.) : Stu- 
dio Cujas. 5* (033-89-22). en soirée. 
AMERICAN COLLEGE IA-, vo) : 

Dominique, 7’ (705-04-55), et mardi. 
ANDRE! ROl’BLEV (Sov„ v.o.) : 

Cosmos. 6' (548-62-251. 

L’ANGE BLEU (A, v.o.) : Glt-Ie- 
Coeur. 6* (326-80-25) ; Olymplc, 14* 
(542-67-42) ; Mac-Mahon. 17* (380- 
24-81). 


Les films 


LAISSE-MOI REVER, film Cran- 
tais de Robert Ménègoz : ABC. 
(236-55-541 : Quintette. 5* 
1 033-35-40) : Montparnasse 33, 
6' (544-14-271 . Balzac, B* 

(561-10-60) : Marlgnan, B* 
(359-92-82) : Salnt-Lazare-Pas- 
quler. 8 r (387-35-43) ; Athéna. 
12* (343-07-48) ; Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; Cambronne. 15* 
(734-42-96) ; Cllchy-Palhè. 18* 
(522-37-41). 

LE SYNDROME CHINOIS. Hlm 
américain de James Bridges 
IVjO.) : Boul’MIch, 5* (354- 
48-29) ; Publicls Salm-Ger- 
malo. S* (222-72-801 ; Publicls 
Champs - Elysée s. B* (3ô9- 
31-97) ; Paramount-Clty. 8* 
(225-45-76). - VI. : Fara- 
mount - Marivaux. 2* (742- 

83-90) : Paramou nt-Opéra. 9* 
(742-56-311 ; Max-Limier. 9* 
(770-40-04) ; Paramou ni- Bas- 

tille. Il* [343-79-17) ; P»ra- 
mount - Galaxie. 13* (380- 

18-03) ; Paramount-Gobelms, 
13* (707-12-28) : Paramou m- 

Orléens. 14* (540-45-91) ; Para- 
moum - Mon tpnar nasse. 14* 
(329 - 90- 10) ; Convention - 
Saint-Charles. 15* (579-33-00) ; 
Passy. 16* 1288-62-34) ; Para- 
mou nt- Montmartre. 18* (606- 
34-25) ; Secrètan. 19* (206- 

71-33) : Publlcls-Mallgnon. 8* 
(359-31-97) ; Paramount-MaH- 
lot. 17* (758-24-241. 

LE MORS AUX DENTS, film 
français de Laurent Heyne- 
mann : D.G.C. Opéra. 2* 1 261- 
50-32) ; Rex. 2* (236-83-93] ; 
Bretagne, 8* (222-57-971 : Biar- 
ritz. B* (723-69-23) : Ermitage. 
8* (359-15-71) ; Caméo. 9* (246- 
66-44) ; U G.C. Gobellna. 13* 
<331-06-19) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) : Magic-Convention, 15* 
1B28-20-64) ; Murat. 16* (651- 
99-75) ■; Secrètan. 19* (206- 

71-33] : pararaount -Montmar- 
tre. 18* (606-34-25). 

LA VEDETTE. Hlm allemand de 
Reinhard Haufl (v.o.) : Ra- 
cine. 6* (633-43-71) ; 14-JuU- 
let-Baatl!le. 11* (357-90-81). 

LES PETITES FUGUES, film 
aulne d*Tves Yersin : là Ciel, 


nouveaux 


5* (337-90-90) : Saint-André- 

des-Arts. 6* |326-4B-I8; : Made- 
leine. 8* (742-03-13) ; Elyv^s- 
Linroln. B* (359-36-141 1 : 
P.L M. -Saint -Jacques. 14* (589- 
63-i'2) : Parnassien. 14* i3J9- 
83-11) ; Olymptc. 14* (542- 

67-42 ): 14-Julllet - Beau gre- 

nelle. 15* 1575-79-79). 

LE CHAMPION, film américain 
de Franco Zeirirell) iv.o.j : 
Hauiefeullle. 6* i633 - 79 - 38i: 
Gaumont -Champs - Elysées. 8* 
(525-27-061 : (v.(.) : Richelieu, 
2* 1233-56-70) ; Impérial. 2* 

(742-72-52) : Nations, 12* (343- 
04-6Ti ; Montparnasse - Pat hé. 
14* (322 - 19 - 23) ; Gaumont - 
Convention. 15* (828-42-27) ; 

CllChy-Palhé. )B* (522-37-411 ; 
Gaumont-Gambetta. 20* |7S7- 
02-74). 

ALLEN, film américain de Rldley 
Scott (*) (v.o. i : Quintette. 5* 
(033-35-40) ; U.G.C. -Odéon. 6* 
(325-71-06) : Normandie. 8* 
(350-41-18) : Concorde. 8* (359- 
92-82) ; Blevenue - Montpar- 
Miw, 15T tS44 -25-02) ; tv.f.l : 
Rex. 2* (236-83-931 ; Berlitz. 2* 
(742-60-33) : □ G C. -Opéra. 2* 
(261-50-32) ; U G.C -Gare de 
Lyun. 12* (343-01-591; U G C - 
Gnbellns. 13* (331-06-19.; Gau- 
mont-Sud. 14* (331-51-16) ; 

Montparnasse- Pat hé. 14* [322- 
19-23) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(828-20-64) ; Murat. 16* < 651— 
99-751; Wepler. 18* (387-50-70): 
Gaumont-Gambetta. 20* (787- 
02-74). 

NIGHTHAWES. LES CITES DE 
LA NUIT, film américain de 
Run Peclt (v.o.) ; Si-Séverln, 
5* 1033-50-9)1 ; Olymptc. 14* 
(542-67-421 : Studio de l'Etoile. 
(380-19-93). 

SILENCE. MON AMOUR, film 
américain, de Robert Mnrho- 
wltzivo.) : Paramount -Odéon, 
6* (325-59-83); Paramouni-Ely- 
sèes. 8* (359-49-34) ; ivj.) ; 
Paramount- Mar) vaux. 2* 1742- 
83-90). Pnramount-Galaxle. 13* 
1580-18-03) : Pararaount-Mooi- 
P a masse, 14* (329-90-10): para- 
mou nt-M al Ilot. 17* (758-24-241. 


ANNIE HALL (A_ v.o.) : CTnoch* 
Saint-Germain, S* (633-10-82). 

L’ARNAQUE (A., vjo.) : Luccmaire, 

fl* (544-57-34). 

BEN HUR (A, v.o.) : George -V. 8* 
(225-41-46):; Saint-Michel. 5* (326- 
79-17). — vs. : Français. 9- (770- 
33-88) (700 mm.) ; Gaumont-Sud. 
14* (331-51-18) : Montparnasse- 

Patbé, 14* (322-19-23) ; CUChy- 

Pathé. 18* (522-37-41). 

LA BETE (Fr.) (••) : Biarritz. 8* 
(723-89-23). 

LE CHARME DISCRET DE LA BOUR- 
GEOISIE (Fr) : Quintette. 5* 
(033-35-40) ; Parnassien. 14* (329- 
83-11). 


CHRONIQUE DES ANNEES DE 
BRAISE { AIg„ v.o.) ; Grand Pavois, 
15* (554-46-85). 

COUP DE FEU DANS LA SIERRA 
(A- v-o.) : studio Bertrand. 7* 
1783-64-86). 

LA CONQUETE DE L’OUESl [A.. 
v.o.) Palace Crolx-Nlvert. 15* 
(374-95-04). 

CO US IN -COUSINE (Fr.) : Grand 

Pavois. 15* (554-46-85). 

LE COUTEAU DANS LA TETE [Ail, 
V.o.) : Studio Cujas, 5* (033-89-22). 


en matinée. 

LE CRABE-TAMBOUR (Fr) : Grand 
Pavois. 15* 1554-46-85). 

LES DIABLES (A, VXJ.) : EscurlaL 
13* (707-28- 04). 


DELIVRANCE (A, vx>.) (•*) : Elyséoa- 
Urjcoln. 8* (359-36-14). — VS. : 
Parnassien. 14* (329-83-11). 

200 L, ODYSSEE DE L’ESPACE (A-, 
vJ.) : Haussmann. 9* (770-47-55). 

FAUT PAS S’EN FAIRE (A, v.o.) : 
Action -Ecoles, S* (325-72-07). 

LA FLUTE ENCHANTEE (SuM, 
v.o.) : Marais. 4* (278-47-88). 

FRANÇAIS, 51 VOUS SAVIEZ (Fr.) : 
Grand Pavois. 15* (554-46-85). 

LE GENOU DE CLAIRS (Fr.) : Esco- 
rtai. 13* (707-28-04). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A, VS.) : Denfert, 14* (033-00- 11). 

3EREMIAH JOHNSON (A, v.o.) i 
Grand Pavois. 15* (554-40-85). 

KOUNAK, LE LYNX FIDELE (Sov„ 
vJ.) Cosmos. 6* (548-62-25). 

horaires spéciaux. 

LAWRENCE D’ARABIE (A, V.O) 
(70 mm.) : Broadway, 16* (527- 
41-16). 


L1TTLE BIC MAN (A., v.o.) : D.O.C.- 
Marbeul. 8’ (225-18-45). 

5UCADAM COU-BOY (A, V.O.) : 
Luxembourg, fl* (633-97-771. 

LA MAISON DU DR E0WARDES lA„ 
v.o.) El ysées -Lincoln. 8* (359- 
36-14). 

LA MARQUISE D’O (Ail, vjo.) i 
Grand-Pavois. 15* (544-46-85). 

MARATHON MAN IA, v o.) ï Studio 
Bertrand. T* (783-64-66). 

MONT Y PYTHON |A, v.o.) : Cluny- 
Ecoïes. 5* (354-20-12). 

NOS PLUS BELLES ANNÉES (A, 
v.o.) : Grand-Pavois. 15* [554- 

46-85). 


NOUS NOUS SOMMES TANT AIMÉS 
(It , v.o.) : ChampoHlon. 5* (534- 
51-60). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (It, 
vjo.) : Luremalre. S* (544-57-34). 

ORANGE MECANIQUE (A. *L] 

l**l : Haussmann. 9* (770-47-55). 

LE PARRUN lA, v O.) : Elysées- 
PolOi Sliow, 8* (225-67-29). 

LE PARRAIN N* Z (A, v.o.) : Bly- 
B-'vS-Point Show. 8* (225-67-29). 

PLAY -TI ME tFr.) : Jean-Cocteau, S* 
<033-47-62).' 

LES PRODUCTEURS (A. v.o.) r 

Vendôme, 2* (742-97-52) ; Grands- 
Augustlns. 6* (633-22-13) ; U.G.C.- 
Msrbeur. 8* (225-18-45). - Vf.: 
Saint- Ambroise. Il* (700-89-16), 
H. ep- 

SOUDAIN, L’ÉTÉ DERNIER (A, 
v.o.) : Marais, 4* <276-47-86). 

LA TÊTE DE NORMANDE SALNT8- 
ONGE (Can.) : la Clef. 5* (337- 
90-90) 


LES VALSEUSES (Fr.) (**1 : U.O.C.- 
Opéra. 2* (261-50-32) : Blenvenfie- 
Moatparnasse. 15* (544-25-02). 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : André- 
Bazin. 13* (337-74-39). 

VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A, vjo JvS.) : Rlnopanorama, 15* 


(306-50-50). — VS. : Rex. 2* (3-0- 
83-93). 

LES YEUX DE LAURA MARS (A, 
v.o.) Grand -Pa vola, 15* (544- 

46-85). 


Les séances spéciales 

A GUI RR E. LA COLERE DBS DIEUX 
(AIL. v.o.) : Olynaplc, 14* (542- 
Vî- 42). 18 h. 

LE CANDIDAT COCO LA FLEUR 
(Ant, v.o.) : Palais des Arts. 3* 
(272-62-98). 20 h. 

LA CLEPSYDRE iPol, v.o.) : Le 
Seine, 5* (325-95-991. 20 h. 15. 
L’EMPIRE DES SENS (Jap.. V.O ) 
(•■) Saint-André-des-Arts. 6* 
1326-48-18). 24 h. 

FRITZ THE CAT (A, v.o.) : Saint- 
André - des - Arts, fl* (326-48-18). 
24 b 15. 

HAROLD ET MAUDE (A, v.o.) : 

Luxembourg. 6* (633-97-77). 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON KANT (AU, v.o.) : Olymplc. 
14* (5(2-67-42). 18 h. 

LIFE BOA T (A, w.) : Olymplc. 14* 
(542-67-42). 18 h. (sf Sam, Dim I. 
LA MONTAGNE SACREE (Max, 
VJO.) : Le Seine. 5* (355-95-99). 

22 b 30. 

51ATA HARI (A, v.o.] : Olymplc, 14* 
(542-67-42). 16 h- 30. 

PBANTOM OF THE PARADISE /A, 
VJO) : Luxembourg. 6* (633-97-77). 
24 h. 

TOMBE LES FILLES ET TAIS -TOI 
(A.. Ta.) : Luxembourg, e* <632- 
97-771. 24 b. 

WOMEN (A, va) : Olymplc, 14* 
(542-67-42). 18 h. 


Les festivals 

HOMMAGE A ALBERT LAMORISSE. 
Palace Crolx-Nlvert. 15* <374-95-041, 
en alternance : Crin blanc : le Bal- 
lon rouge. 

WIM W END ERS (V.O ». 14-JUlllCl- 
P ornasse, 6* (326-53-00) : Au III du 
temps. 

H. BOGART (v.o.). Action Christine. 

6* (325-85-78) : Hlgh Sierra. 

A. KUROSAWA <v.o.). Art ion Chris- 
tine. 6* (325-85-78) : Rasbomon. 

SA INT- AMER OISE (v.o). Il» (700- 
89-16». 18 h. 30 ’. Marathon Man : 
22 b. 10 : le Locataire : 16 h. : 
Casanova, de Fellini. 

CINE-ROCK (v.o.). Vldéoslone, 6* 
325-60-34). 

M1ZOGUCHI (v.o ). 1 4-Ju 11 let- Par- 

nasse. 6* (326-58-00) : le Héros 
sacrilège. 

LA REVOLUTION MFXCAINE Km. 
LA REVOLUTION MEXICAINE 
ivx>.). Centre culture) du Mexi- 
que. 7* (555-79-151. 18 h. 30: El 
Princlplo. 

COMEDIES 3IUSICALES AMERICAI- 
NES (va), Acacias. 17* (754-97-82). 
16 b. 45 ; Dancing Lady ; ta b. 30 : 
Zlegfleld Fol 11 es ; 20 h. : Cabaret ; 
22 h. : Jtml Reüdrlx. 

STUDIO 28 (v. O.). 18* (606-36-07) : 

Hamburger film-sandwich. 

LES GEANTS D’HOLLYWOOD (v.o.) 
Olymplc. 14* (542-67-42). H. Hawfes : 
le Grand Sommeil. 

M. BROTHERS ko.). Nickel -Ecoles. 

5* (325-72-071 : la Soupe au canard. 
A. HITCHCOCK (v. ai. A cl lot) -La 
Fayette. 9 e (878-80-50) : Soupçons. 
HOMMAGE A BETTE DAVIS (v.o), 
La cier. 5* (337-90-90) : Confession 
à un cadavre. 

STUDIO GALANDE. S* (354-75-711. 
15 h. 55 : Un tramway nommé 
Désir ; 18 h- : Retour : 20 h. 15 : 
Salo ; 22 b. 15 : The Rochy Horror 
Plcture Show 

JOSEPH-LOSEY (V.o.), New-Yorker. 

9* (770-63-40) : Pour l’exemple. 
BOITE A FILMS. 17* (754-51-50). I : 
fermé. — n. 16 h. 15 : Easy Rider : 
18 b. - Taxi Driver ; 20 h. : Mort 
à Venise : 22 h. 15 : Phantom of 
the Pnradlse. 

CHATELET - VICTORIA. I** (508- 

94-14) (v. o.). L 16 h. 5 : Le Dernier 
Tango à Paris; 18 h. 20 : J’ai même 
rencontré des Tsiganes heureux ; 
20 b. : Cabaret : 22 b. 10 : Orange 
mécanique. — IL 18 h. 15 : A bout 
de sourne : 16 h. : A la recherche 
de Mr. Goodbar ; 20 b. 20 : Pierrot 
le Fou. 




RADIO-TÉLÉVISION 


JEUDI 13 SEPTEMBRE , 


CHAINE I : TF 1 

17 h. 55. TF Quatre: 18 ta. 25. LHe aux 
enfants < 18 h. 50. C est arrivé un iour : 

19 h. 5, Cvclisme : Tour de l'avenir: 18 b. 10. 
Une minute pour les femmes : 19 ta. 45. Les 
inconnus de 19 h. 45 > 20 h.. Journal. 

20 h. 35. Le dernier train tli la Petite Mai- 
son! de J. Kner. Avec C StaqueL EL Cout- 
teure. V. Si! ver 

22 tu Mazazine • L’Evènement < 

Israël ou lendemain de la paix avec 
l’SBVPte : interview de 5f. Arrtck Sharon, 
ministre du gouvernement israélien, à pro- 
pos du problème palestinien, par C. Brin- 
aourt : Bilan économique des départements 
français de ta Martinique et de ta Guade- 
loupe après le passage des typhons David et 
Frédéric, par J. Collet ; L'héritage, truelle 
réforme ?, par J. Hier. 

23 lu Journal. 

23 h. 15. HLM : LE POiSON. de B WHder 
(1945). avec R Milland. J. Wvman. P Terry. 
H. da Silva D Dowling. F Favien (N ) : 

Etude minutieuse, aaee certaines scènes 
hallucinantes d’une dégradation par l'alcuoL 
Cette œuvre lit sensation d l'époque. Eton- 
nante composition de Bag Millaud. 

CHAINE H : A 2 

18 fa. 30. C'est la vie 18 h. 50. Jeu : Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 45. Les formations 


politiques : U.DJF. et C.D.S. ; 20 h.. JournaL 

20 h. 35. Dramatique : Ero. d'A Boeaner et 
J.-M Marcel. réaJ : J -M. Marcel, avec : A Ou- 
mansky. F Lambiotte. F Ardant. L. Mercier. 
P. Laudenbach. G Chapelier. D Param. etc. 

Un pianiste au sommet de la gloire ressent 
le besoin de r* isoler en Corrèze pour mieux 
se retrouver /ace à la musique. 

Etude de caractère. 

22 h. 5. Musiaue Première fGhidon KremerJ: 

Un exceptionnel matontste (sometxque) qui 
tnterprète ici • Variations sur un thème trliin- 
dais », d'Ernst. « Chaconne *. de Jean-Sébas- 
tien Bach et des pièces pour violon de Tchal- 
feonsfct. 

22 h. 45 : Les peintres du Prado : Vélasquez- 

23 h. 15. JournaL 

CHAINE 111 : FR 3, 


18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre : le Zen ; 19 h. 10 . Journal ; 19 h. 20 Emis- 
sions régionales: 19 h. 55. Dessin animé: 20 h„ 
Les ieux. 


« 5.9. Jî- 3°- tun Tiim. un auteur) : FLIC 
STORY.. de J Derav (1875). avec A Delon. 
J.-L. Trintienant. R. Salvaiori. M. Barriar. C. 
Aueer. F. Dorner 


D'après les Mémoires de Roger Bomiche, 
une histoire vraie, une partie de chasse poli- 
ciers et truands réalisée avec un grand souci 
d’avt/ientieiU et remarquablement inter- 
prétée. 


22 h. 15. JournaL 


Le CLUB do BRIDGEUR 



lu Marbeuf - 75008 PARTS 

. 359-40-23 (l'apréfl-midi) 

'our vous INITIER ou roui 
PERFECTIONNER 




FRANCE-CULTURE 

18 h. 30. Feuilleton i * Famille sans nom >, d'après 
Jules Verne ; 19 b. 30. Les progrès de la biologie et 
de - la médecine : la médecine légale. 

30 lu * la Chute d'Icare ». de 3. Oanrt et J.-p, Co- 
las. avec : R. Cogglo. 3. Pelayo. Y. ArcaneL. etc 
(redll.) : S2 h. 30. Nuits magnétiques : New- York! 


Cours 

après-midi et soir à partir de 
20 F de i'heure 

JOURNÉE PORTES OUVERTES 

Jeudi 20 septembre 
à partir de 16 h 30 

COCKTAIL 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h -, AvanL-Concert ; ^ 

20 h. 30. En direct de Londres : le Phllliarmor 
Orchestra (P*ndereekl. Schubert j : 

22 h- 20. Ouvert ta nuit : 22 b. 30. Musiques po 
un masque (PuroelL Locke* 23 tu Les fleuvoi 
l’Amaxonle (musique rfwello des indiens; muslq 
classique et contemporaine : Vllla-Loboa, Bayle. Ch 
vec.-) ; 1 h. Douces musiques (Ch. da Salot-Oaorgi 
Laio. Wiener). 


V 

■evasotv 1 1 


1 


l tt 

_.i<_ -.- .V- 


\ 

I 


l 
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SPORTS 


Jeux universitaires 

RECORD DU MONDE DU 200 M. 
POUR L'ITALIEN MENNEA 
(19 sec. 72) 

Deox Jours après avoir "battu 
ÿ reranî d'Europe en série 
de qnallfloatton en réussissant 
19 sec. 98. l’Italien Pletro Men- 
nea a établi en 19 sec. 72 un 
nouveau record du monde, mer- 
credi 12 septembre, à Mexico, en 
finale du- 200 mètres des Jeux 
mon d iaux universitaires. L’ancien 
record appartenait & r Américain 
T ornade Smith, qui avait réussi 
xo «ec- 83 sur cette même pX 
en rinale des Jeux olympiques de 
1968. Ainsi, depuis son arrivée 
a Mexico, 1 italien a gagné 4/10 
de seconde sur son meilleur temps 
«race a la moindre densité de 
l’air en alütude, alors qu'il lui 
avait fallu <^nq ans pour pftnyr 
de 20 sec. 88. {Jeux olympiques 
de Munich) & 20 sec. U, son 
précédent record. 

A côté de cette perf o rmance, le 
reste du programme de la cin- 
quième journée, perturbé par la 
pluie, a paru un peu fade. Dans 
la finale féminine du 200 mètres, 
gagnée par l’Allemande de J’Bfct 
Mari ta Koch en 31 sec. 9L la 
Française Chantal Rcga a ter- 
miné quatrième en 22 sec. 80. soit 
& 6/100 de seconde de sou record 
de France. En série du 4x100 mè- 
tres, l’équipe de France féminine 
(Odile Madkaud. Jacfcle Curtet, 
Marie-Pierre Philippe et Chantal 
Rega) a battu d'un centième de 
seconde le record national, en 
4? sec. 77. 


A Salnt-Maur, le '• Français 
José Marajo a pulvérisé de 1 sec 
9/10 son record de France du 
800 mètres en parcourant la dis- 
tance en 1 minute 43 sec. 9/10. 
C’est la deuxième performance 
mondiale de l’année, derrière 
celle (2 minute 42 sec. 4/10) de 
l’Anglais Sébastian Coe, et la 
septième performance mondiale 
de tous les temps sur 800 mètres. 


AUJOURD'HUI 


METEOROLOGIE 


• M. Jean-Claude Ganga, se- 
crétaire général du conseil supé- 
rieur du sport en Afrique, vient 
d’écrire au ministre britannique 
des affaires étrangères pour lui 
demander s d'user de tous les 
moyens en son pouvoir » pour an- 
nuler la tournée de l’équipe sud- 
africaine de rugby des * Barba- 
rions x. . 


VOIiLB Y-BAT »L. ■ — Ait retour 
d’une tournée en Chine et à 
un mois des championnats 
d’Europe, organisés en Fronce, 
le Polonais Zbignieo Ruseh, 
entraîneur de r équipe de France 
féminine, a démissionné de ses 
fonctions, estimant ne plus 
bénéficier de la confiance des 
joueuses. Son adjoint Alexandre 
Bobrikoff et Pierre Berland, 
directeur de féçuipe de France, 
assureront Pintérim jusqu’aux 
championnats d’Europe. 




Lignes d’égale haideur de baromètre cotées en mfltoars 0e mb vaut environ Y* de mm) 

Zone de pluie ou neige ^Averses "[^Orages == Brouillard rv* Verglas - 
Flèche indiquant la direction d’où vient le vent Force du vent .^/~5 nœuds ^ÏÔ nœuds ^*50 nœuds 
Sens de la marche des fronts Front chaud a 4 Front froid Front oedus 



■votation protalilp dn temps en 
France entra le jeudi 13 septembre à 
• heure et le vendredi M septembre 
à 24 heures. : 

L’air maritime trais qui couvrait 
'Jeudi matin les Des Britanniques 
pénétrera lentement an France. Dana 
l’air chaud qui le précéda, pm évo- 
lution orageuse se développera prin- 
.(dpalazne&t sur le moitié sud de 
notre pava. 

Vendredi 14 septembre, la matinée 
sera généralement ensoleillée dans 
les réglons méditerranéennes et les 
Alpes. Partout ailleurs, U y aura des 
bnunes on des brouillards, et le cleJ 
sera nuageux de l’Alsace au Massif 
Central et & la Gironde. An cours de 
Journée, le beau tlmps persistera 
sur le Languedoc, la Provence et la 
Corse. Quelques orages éclateront 
i'aprés-znldl et le soir des Pyrénées 
au Massif Central fit au nord des 
Alpea. 

Sur le reste de la France, les 
brumes et brouillards feront rapi- 
dement place h un temps uses 
ensoleillé, avec seulement dee nuages 


passagers, mais les venta tourneront 
au secteur nord-est an devenant 
modérés, et U fera plus frais que 
la veille. 

Le Jeudi 13 septembre, à 8 heures, 
la pression atmosphérique réduits au 
niveau de la mer était, à Parts, de 
1 018 A millibars, soit 762,2 milli- 
mètres de mercure. 

Terrpéntoras (le premier cblfrre 
Indique 'le enregistré au 

cours de la Journée du 12 septembre; 
le second, le minimum de 1s nuit du 
12 an 13) ; Ajaccio, 28 et 15 degrés ; 
Biarritz. 28 et 18 ; Bordeaux. 28 
■t 18 ; Breat. 20 et 11 : Caen. 22 
et 12; Cherbourg. 18 et 12; Clermont- 
Ferrand. SB et 13 ; Dijon. 25 et 12 ; 
Grenoble, 26 et 13 ; Lille. 19 et 12 : 
Lyon. 24 et 14 ; Marseille. 28 et 17 ; 
Nancy. 23 et 11 ; Nantes. 27 et 13 : 
Nice, n et 18 ; Parla - Le Bourget. 24 
et 13 ; Pan, 26 et 13 : Perpignan. 28 
et 18: Rennes, 28 se 12; Strasbourg. 
25 et 11 ; Tours, 28 et 13 ; Toulou a, 
29 et 14 ; Polnte-à-Pltre. 30 et 25. 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger. 28 et 15 degrés ; Amsterdam. 
16 et 14 ; Athènes. 29 et 20 ; Berlin. 
20 et 13 ; Bonn. 32 et 12 ; Bruxelles. 


LE SUtSSf DEVIENT L'« HOMME LE PLUS RICHE DU MONDE 


Avee au produit national brut 
par habitant de 13853 dollars, 
la Suisse arrive en tète des pays 
do monde entier,- indique une 
étude de l’enfeu, de banques 
suisses. Elle enlève an Koweït la 
première place, qu’il occupait 
encore en 1977. La performance 
suisse est due essentiellement à 
la forte revalorisation du flanc 
(moyenne «moelle 34/ %), de 
sorte que le revenu par habi- 
tant, exprimé en dollars, a pro- 
gressé de 3 890 dollars, soit de 
39 % par rapport à 1977. Le 
Suisse devient ainsi l’a homme 
le plus riche du monde s. Au 
Koweït, par contre. Pau gmeu Ca- 
tion n’a été que de 306 dollars 
à 13 080 dollars à la suite d'une 
sensible diminution des prix du 


pétrole exprimés en devise amé- 
ricaine. 

Le troisième rang (en dehors 
de l'Europe. Il n*a été tenu 
compte que des pays ayant plus 
d’un million d’habitants) est 
occupé par le Danemark 
(10 948 dollars), devant la Suède 
(10 440), la République fédérale 
d’Allemagne (10 415), la Belgique 
(9 939). la Norvège (9 849), les 
Btats-Unls (9 646). les Pays-Bas 
(9 387) et l’Arabie Saoudite 
(9 330). Four la première fois, 
ces deux derniers pays ont raft 
leur entrée dans le groupe des 
dix pays les plus riches du 
monde. Avec 8 838 dollars, la 
France est revenue de la don- 
xlèxne place en 1977 h la trei- 
zième. 


I 


VENDRED1 14 SEPTEMBRE 


Chaîne i : tf i 

' 12 h. 15. Réponse à tout ; 13 h-, Journal ; 
l h. 50. L'énergie, c'est nous ; 15 n. 30. Tour de 
Avenir : 

■ 17 h. 55. TF Quatre : 18 h. 25. LUe aux en- 
ânts ( JS h. 50. C’est arrivé ce four ; 19 h- 5. 
Cyclisme : Tour de l'Avenir s 19, h- .10. Une 
pinute pour les femmes : 19 h. 45. Les inconnus 
le 19 h. 45; 20 lu Journal «»_*!*- - 

20 h. 35. Au théâtre ce soir : les Peùtes 
'êtes, comédie de Max Régnier, d apres A. Gu- 

ois. Mise en scène, de M. Roux ; 

Daniel revient alors qu on le croyait mort. 
Irène. « femme, s’est remariee avec Armana 
et l'entreprise qu'elle pire maintenant avec 
son secqnd mari est florissante. 

22 h. 15 Magazine : Expressions t 

23 h. 15, Magazine : Cina jours en bourse. 

:hajne Jl : a 2 

j 2 h. Au jour le îour ; 12 h. 10. Passez donc 
ne voir : 12 h. 30. Feuilleton = les Amours de 
u Bâle Epoque : Petite Madame , 12 h 45. 
tournai 13 h. 50, Accordéons. en balade 14 h„ 
UiiourcThin Madame (Grandir sans maman) ; 
s h Série : La f amill e Adams : 16 h_ Maga- 
dne *"■ Quatre saisons t 17 h.. Fenêtre sur- la 
Fordanie? 17 h. 50. Récré A2: 18 h. 30. 
de ; 18 h. 50. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
g b 45, Top Club 20 h.. Journal. 

20 h. 35. Feuilleton ■ E y « J ,, 5 sl 5 n ï s JSp; 
aires à l’adresse indiquée, de N. CortaL réaL . 

’■ Cbatel et /(n des péripéties d'vne e commv- 

h. "Si! Magazine littéraire : Apostrophes 

JttiTs én^ q “ e ^bnî-Luce (Pour en Unir avec 
l’anUsémltlsme)» * Barris et A de Sedot ty 
(la France et Ibb Julio). B. CTLOvraqui (lô 
aMndalr juif ou 1> Subversion de b mort). 

(Et pourtant, J’étais Ub»), 
M. Koskas (Balace Bounel). 
h 50. Joli m pi 

h 55 Ciné-Club. FILM ; LES AMANTS 
CIFIES*. de K. ltazoffuclu ( 19543 . avec 
-fosegawa. K. Kagawa. T. Mlnamida, 
ûndo S Ozawa Cv 4 >. sous-titrée NJ , 
uafl0, j« dü^eptième sücle au Japon. 
condamné par la société, de ****** 
du grand parchemtnier de Kyoto et «fttn 

**7 ÏÏo^dSnesWve tirée Tune pièce pour 
martonruttesdu XVU* **£!*■ 
^ématoyraphtque raffiné. Fascinant. 


CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 30. Pour les Jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Etudes et chantiers : 19 h. 10. Journal ; 

19 h. 20. Emissions régionales: 19 h. 55. Dessin 

animé: 20 h.. Les ieux. „ _ 

20 b. 30, V 3 - Le nouveau vendredi > La déna- 
talité en Occident. , 

Les raisons avouées et les causes plus 
diffuse < de la dénatalité sont toi examinées 
par Mft. G. Calot, directeur de l’ItiED, G. 
Thom. ancien premier ministre du Luxem- 
bourg, pierre Simon, gynécologue, le docteur 
Usiner, ministre de la santé en et 

M. PaDard. directeur des caisses de retraite. 

23 b. 30. Téléfilm ; Grilles closes, d’A.-C. 
Char pentier, Féal. : H. Helman. avec V. Tessier, 
G. Kerner. M. Boucheix. M. Toutain. R. Cou- 
teaudier. G- Boibeleau. 

Parti de cftC3 lui d la suite du meurtre 
d’un braconnier commit par le garde c fiasse, 
un faune adolescent se trouve plongé dans 
Us événements de la seconde guerre mon- 
diale. Il sera emprisonné et passera des moto 
en camp de concentration avant de revenir 
des années plut tard près de » mère qui 
Fai tendait. 

22 b. 25, Journal. 

FRANCE-CULTURE 

13 h. 30 Soliste : Jeanne ChalUey-Bert clavecin 
(M. de Falla) ; 14 h. Dn livra des voix : « La légende 
des mille taureaux ». de V Kernel: 14 h. 42. Dn homme, 
une ville : Darwin ; 15 h. 50. Bureau de contact ; 16 h.. 
Pouvoirs de ta musique ; 

18 b. 30. Feuilleton : c Famille sans nom », d’après 
Jules Verne : 19 h. 30. L» grandes avenues de la 
science moderne : dixième anniversaire ; 

20 b-. Magazine mondlallste : le monde de l'espoir; 
21 h. 30, Black and bluo ; 22 h. 30. Nuits magnétiques : 
New- York. New- York. 

FRANCE-MUSIQUE 

14 II, Musiques : Poème de l’amour et de la mer 
(Chausson. DutlUeux) ; 15 h-. Musique- France- Plus : 
G. Kroux. UslUat. Dauvergne, Olazounov, Massenei, 
Ibert : 17 h.. Muslca-Suecia : les « Pères » de la 
musique suédoise (Du ben. Verdier. Roman. Neumann. 
Km usa. Agreil) : 

18 h- 2, Kiosque ; 14 II 5, Jmjx pour un kiosque : 

20 b. a Des notes sur la guitare : composite un Italiens 
pour guitaristes d’Italie (G&lllei, Frescobaldl. Carulll. 
Paganlni) ; 28 h. 30, Les chants de la terre : musiques 
traditionnelles ; 21 h. 20 : Orchestra symphonique de 
Stuttgart : Brucknar; 

23 h* 15, Ouvert la nuit : grande crus (Mozart) ; 
Oh. 5» Musiques pour un* utopie : La -musique améri- 
caine en marge des Summergudeu. 


21 et 14 : Des Canaries, 28 et 21 ; 
Copenhague. 17 et 10; Genève. 23 
et l ; Lisbonne. 25 et 15 ; Londres. 
17 et 12 : Madrid. 31 et 17 ; Moscou. 
13 et 7 ; Nairobi, 25 et 15 : Kev-Yoet. 

22 et 17 ; Palm a-Uc- Mai orque, 26 
et 14 : Rome, 30 et 15 ; Stockholm. 
15 et 9. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N“ 2 488 



air. — 2. Utile pour faire tourner 
la roue ; Construisit des églises 
& Londres. — 3. Ramassée quand 
on est étendu : Nom de rois. — 
4. Le préféré du collège ; Démons- 
tratif ; Fleuve côtier. — 5. Mis 
en valeur, — 8. Qui ont donc été 
fortement pinces. — 7. Peut s’op- 
poser à, la brune: Passe & Ro- 
mans. . — a Fournit un aliment 
en Amérique du Sud ; Obtenu. 
— 9. Peut se mettre & table; 
Prophète 


horizontalement 

L Très utile pour cueillir des 
bouquets. — ZZ. Signale un pas- 
sage ; Où U n’y a donc rien & 
prendre. — HL Où l’on peut 
mettre les pieds. — IV. Revêt ; 
Provoque une agitation. — V. 
Un répondant. — VI. Souvent 
enfermée dans un château ; Mai 
reçu (épelé). — VIL Evoque la 
montagne : Souvent cit é da ns les 
liturgies orientales. — VTTI. Met- 
taient à l’abri de la précipitation. 
— IX. Dont on a fait des mon- 
tagnes. — X N’est empruntée 
qu’en passant. — XL Droit dont 
pouvait faire état le premier venu. 

VERTICALEMENT 

L Devient un peu blanc dés 
qu’il est mûr : Endroit qui n’attire 
que ceux qui aiment le grand 


Solution dn problème n* 2 487 
Horizontalement 

L Démêlures. — n. inopérant 
— HL Série ; Vne, — IV. Trac ; 
Dam. — V. Ignifugée. — VL Liée : 
Mera. — vn. Le : Repuea — 
VXH. Messe. — IX. Repaire. — 
X Ilots; Oc. — XI. Eut; “ ‘ 


Verticalement 

L Distillerie. — 2. Energie ; 
Elu. — 3 Morane ; Spot — 4. 
Epicier ; AT. — 5. Lee ; Emise. 
— 6. Ur ; Dumper. — 7. Rava- 
geuse: — 8. Enumérés ; Or. — 
9. Ste ; Essence. 

GUY BROUTY. 


PRESSE 


• Après le relus de licen- 
ciement de M . Claude Prunier 
par l’inspection du travail. le 
collectif journalistes (U.NJSJ.), 
ouvriers du Livre (C.G.T. et 
CFJ3.T.), employés et cadres 
(C.G.T. et F.O.) qui s’est consti- 
tué â cette occasion «se félicité 
de cette mesure > et appelle, dans 
un communiqué publié Jeudi 
13 septembre, ad la plus entière 
vigûanoe ». car cela n'empèche 
pas à' a user des soles de recours 
auprès du ministère du travail s. 
a Briser par tous les moyens le 
syndicalisme dans ses entreprises 
pour mieux pauruivre ses objec- 
tifs de concentration est, en effet, 
monnaie courante dans la mé- 
thode Hersant », déclare le com- 
muniqué, qui ajoute : « Dons 

l’immédiat, les syndicats de jour- 
nalistes S. N. J* C.P.D.T * des 
employés F.O. et du Livre C.G-.T. 
représentés aux éditions France 
libre (Aurore - Paris-Turf) ont 
décidé de développer la procédure 
pour délit d’entrave au fonction- 
nement du comité d’entreprise de 
cette société. Enfin, VU. N. S. J. 
entend joindre le problème de 


l’Aurore au dossier de faction 
juridique engagée contre Robert 
Hersant. » 

• Au « Journal du dimanche s, 
édité par la SA. Sogide (groupe 
Edi 7-Hachette), M. Bruno Tot- 
vanian est nommé rédacteur en 
chef. U était jusqu'ici rédacteur 
en chef technique. 

Simultanément M. Jean-Pierre 
Parkas, ancien rédacteur en chef 
de Combat et de Eue, quitte les 
fonctions de directeur de la 
rédaction du Journal du dimanche 
qu’il occupait depuis décembre 
par le Journal du dimanche : 

Ce changement survient à la 
veille du lanoement (33 septem- 
bre) du supplément couleur de 
40 pages (format EUe) imaginé 
par le Journal du dimanche * 
intitulé 7 • Jour et diffusé à 
450 000 exemplaires, ■ oe projet 
avait entraîné le renforcement de 
l’équipe dirigeante notamment par 
le recrutement de M. Gaston 
Bonheur, ancien directeur à 
Paris-Match, entré en juin der- 
nier. 


Visites, conférences 


VENDREDI 14 SEPTEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 h. 45. 42, avenue de* 
Gobe! Los. Mme DulUler : « La manu- 
factura des Gobe Uns ». 

15 h., entrée de Saint-Julien. 

Mme Garnier -Ah! ben; : « Le Moyen 
Age ru quartier Latin ». 

15 h., 33, rue de Sévlgné. Mme Mey- 
nlel : « Paris du dlx-oeptléme siècle 
au musée Caranavalet » (Caisse 
nationale des monuments histo- 
riques). 

21 h., métro Bslnt-Paul-Ie-Maraia, 
M. Guosco : « Le Marais mystérieux : 
occultisme, salons littéraires et 
duels » (Lutéce- Visites). 

15 h, 2. rue de Sévlgné. M Teur- 
nier : « Rétsls du Marais Illuminés ». 


Journal officiel 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 13 septembre 1979 : 

DES DECRETS 

• Portant publication du pro- 
tocole instituant une commission 
franco-voltaïque de coopération 
entre le gouvernement de la 
République française et le gou- 
vernement de la République de 
Haute-Volta. signé & Ouagadou- 
gou 1e 14 décembre 1978 : 

• Complétant le décret nu- 
méro 77-240 du 4 mars 1977 relatif 
au statut particulier des profes- 
seurs des écoles de rééducation 
professionnelle de l’Office natio- 
nal des anciens combattants et 
victimes de guerre. 


loterie nationale Liste officielle 


TRANCHE DE LA MUSIQUE 

TIRAGE DU 12 SEPTEMBRE 1979 


Termi' 


Finales 

ou 

numéros 


71 
301 
911 
0 801 
1 141 
1 371 
1 841 
372 021 


1 522 


3 
93 
243 
4 993 
8 933 
26 083 


54 
944 
4 204 


Sommes à 
(cumuls compris) 
pour un billet entier! 


F» 

150 
500 
500 
1 000 
1 000 
S 150 
5 000 
3 00Q 000 


1 000 


70 
220 
570 
1 220 
1 070 
50 070 


150 
500 
1 000 


Termi- 

naisons 


8 


9 


numéros 


05 
575 
2 665 
2 945 


6 

4 876 


4 137 
168 597 


4 568 


449 
3 729 
7 579 


3 110 
1 300 
1 700 
96 720 


Sommes i payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier 


F. 

150 
500 
1 000 
10 000 


70 
5 070 


1 000 
500 000 


1 000 


500 
5 000 
5 000 


1 000 
5 000 
10 000 
100 000 


PROCHAIN Tl RJ 

LE 19 

\GE : TRANCHE DE SEPTEMBRE DES SIGNES DU ZODIAQUE 
SEPTEMBRE 1979 à MAULEON ( Pyrénées-Atlantiques) 

B0D0 

tirage n°37 

5 13 17 28 31 45 

numéro complémentaire 14 


PROCHAIN TIRAGE LE 19 SEPTEMBRE 1979 VALIDATION JUSQU'AU 18 SEPTEMBRE APRES-MIDI 


t _ . 
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A PROPOS DE... 

UNE PROPOSITION 

DES COMITÉS ÉCONOMIQUES ET SOCIAUX 

Les régions et leurs industries 

Essayer d'appréhender services du commissariat au 
dans leur généralité les pro- plan, è rélaboratton desquels 

blêmes de l'emploi au participerait bien évidemment la 

niveau régional et avancer datar. 
un certain nombre de // sgra j t souhaitable, d'autre 
réflexions sur les solutions ^ qug lga étab , lssBments 

les plus efficaces, tel est publics régionaux puissent mobl- 

1 objet du rapport prépare /feaf t’épargne régionale et, 

par la conférence des pre- ajoute le rapport, qu’intervienne 

sidents des comités écono- „ une ralionalisallon des aides 

nuques *et so c i a u a des au développement économique, 

régions Clï, qui vient d être afJn de lg3 accordgr 

aux objec- 

rendu public. tjfe ,je la programmation rêgio- 

Ce rapport reprend les ans- 11310 *- 
lyses structurelles Ou chômage Enfin, une des réformes 
mettant en évidence lea muta- souhaitées concerne !e cadre et 

lions économiques mondiales les moyens tT appréhension des 

dsns lequel il s'inscrit, et problèmes. Les - présidents des 

s'efforce de présenter la région comffés économiques et sociaux 

comme le cadre d'observation régionaux réclament ainsi un 

et d’action é court et moyen accroissement des études, par- 

terme le plus apte è favor/ser 1 alternent envisageables au ni- 

la transformation des entreprises veau régional, sur les limites 

françaises el des secteurs cfacil- des - bassins d'emploi ». Cette 

vltés concernés. notion géo-économique permet 

de déterminer très précisément 
les problèmes qui se posent et 
de répondre par des mesures 
spécifiques plus adaptées aux 
» accidents », en évitant de 
tomber dans des généralisations 
« falsificatrices » et peu opéra- 
tionnelles. 


DEUX PROJETS DE BUDGET 
milliards pour la S.N.C.F. I Environnement : le cadre de vie 


Transports : 17 milliards pour la S.N.C.F. 


Sur ce point. Il serait bon, 
soulignent les présidents, que 
soient délinies dee stratégies 
Industrielles propres é chaque 
région, permettant d’éviter de 
trop grandes spécialisations (ou 
mono-industries 1 qui ont donné 
l/eu aux drames que l’on sait, 
en Lorraine par exemple. Elles 
pourraient prendre la lorme de 
• programmes régionaux de sau- 
vegarde -, coordonnés par les 


Après le cyc lone sur les Antilles 
LA C.G.M. 

DEMANDE A ÊTRE INDEMNISÉE 
DES PERTES ' 

SUR SON TRAFIC DE BANANES 

La Compagnie générale mari- 
time (C.G.M.), qui est l’armement 
public regroupant la Transat et 
les Messageries maritimes, va 
demander au gouvernement d’être 
indemnisée (soit dans le cadre 
d'un collectif dubgétaire. soit par 
le biais du contrat d'entreprise 
signé entre la compagnie et 
l’Etat) au même titre que les 
transporteurs terrestres ou les 
planteurs de bananes de la Mar- 
tinique et de la Guadeloupe, 
après les dégâts causés dans les 
Iles par le cyclone Frédéric. 

En erïet, les navires de la 
C.G.M.. qui exploitent la ligne en- 
tre les Antilles et l'Europe, assu- 
rent l’essentiel de leur trafic dans 
le sens Antilles-France avec des 
chargements de bananes. Or, â la 
Martinique et & la Guadeloupe, 
les plantations ont été très gra- 
vement endommagées. Des cen- 
taines de milliers de tonnes de 
frêt vont donc échapper A !a 
C-GJM.. 

En outre, si les ports de Pointe- 
à-Pitre et de Fort-de- France res- 
tent opérationnels, .celui de Basse- 
Terre. gravement endommagé, 
sera inutilisable pendant environ 
six mois. Les conséquences du 
cyclone sont d'autant plus dom- 
mageables pour la C.G.M. (dont 
on connaît l’énorme déficit) que 
la ligne des Antilles constitue pour 
cet armement un secteur rentable. 

Les responsables de la compa- 

5 nie. dont une partie de la flotte 
es Antilles va se trouver sans 
utilisation, cherchent donc à ou- 
vrir ou à renforcer d'autres lignes 
dans le secteur des Caraïbes et 
notamment à développer les 
exportations de bananes en pro- 
venance du Costa -Rica, ils vou- 
draient aussi profiter de l’occa- 
sion pour s’associer à des 
programmes de modernisation des 
plantations de bananes dans les 
Antilles françaises, notamment en 
oe qui concerne le conditionne- 
ment, le transport et la mise en 
containers des fruits. De la sorte 
les grands navires porte-contai- 
ners réfrigérés de la C.G.M. (qua- 
tre bateaux de oe type sont 
commandés) seraient exploités 
dans tes meilleures conditions 
d'efficacité 


cH^. 


sSé 


et LODEN 

Collection Hiver 
Homme - Femme 


LE MONDE 

met chaque jour 5 ia apposition 
.de ses lecteurs des rcfcnQues 
.. .'d'Ann onces tmmcbl'ières. ' 
Vous y trouverez peut-être 

LES BUREAUX 

que, vous recherchez. 


(1) Le groupe de travail était 
présidé par M. Maurice Balff, 
président du comité économique 
et social de Lorraine. 


Le budget du ministère des 
transports qui sera proposé à 
l'approbation du Parlement par 
ML Joël Le Theuie, s'élèvera, en 
1980. & 35.181 milliards de francs. 
Il est en augmentation de 11.6 % 
par rapport à 1979. La présenta- 
tion de ce budget a éét modifiée 
afin d’adapter ce document aux 
objectifs du ministère réorganisé 
en août 1978. Tous tes domaines 
des transports (intérieur, avia- 
tion civile, marine marchande, 
etc.), avaient alors été regroupés. 
C’zst donc un document unique 
comprenant des sections spécia- 
lisées (marine marchande, avia- 
tion civile, transports terrestres, 
etc.), qui sera présenté à l’Assem- 
blée nationale et au Sénat 

Trois actions prioritaires sont 
retenues par 1e ministère : 

• La sécurité et le contrôle des 
trafics. 

Il s’agit de surveiller et de ré- 
gulariser les trafics (aérien, mari- 
time. automobile), d'améliorer te 
réseau d’infrastructures. Le mi- 
nistère consacrera 1 mill iard de 
francs à cett» action qui porte- 
rait notamment sur l'équipement 
en glissière de sécurité des routes 
(2.5 kilomètres). La sécurité ma- 
ritime sera mieux assurée par la 
mise en place de rentres de sur- 
veillance et de nouveaux équipe- 
ments (155 millions de francs, 
création de 73 emplois), 155 mil- 
lions de francs seront consacrés 
à la sécurité aérisnne. 

• L’entretien et (e développe- 
ment des infrastructures. 

Huit milliards d'autorisations de 
programme et 7.5 millions de cré- 
dits de paiement y seront consa- 
crés en 1980. Le programme 
autoroutier sera poursuivi mais 


aucune date de mise en service 
n'est avancée pour l'ouverture des 
liaisons. 450 kilomètres d'auto- 
routes seront ouverts à la circu- 
lation en 1980, ce qui portera à 
5 400 kilomètres le réseau français. 

L e programme d’entretien 
(rénovation des chaussées, viabi- 
lité hivernale) bénéficiera de 
L9 milliard de francs. 

Les opérations de rénovation et 
de restauration du réseau ancien 
de voles navigables continueront 
(351 millions de francs, dont 
140 millions pour la liaison mer 
du Nord). De même que rfarw le 
domaine des transports urbains, 
l'Etat financera 30 % des opéra- 
tions d’extension du réseau ferro- 
viaire de la RA.TP. en Ile-de- 
France (417 millions de francs) 
et participera aux efforts des col- 
lectivités locales de province afin 
de créer ou de réhabiliter leur 
réseau de transports collectifs. 

Les ports maritimes bénéficie- 
ront de 405 millions pour l’équi- 
pement et 292 millions de francs 
pour l'exploitation. 

La contribution de l’Etat à l’en- 
tretien du réseau ferré de la 
S.N.C.F. atteindra 3 773 -millions 
de francs. 

• La tutelle des entreprises 
publiques. 

□ans le cadre des contrats 
passés entre les entreprises publi- 
ques et l’Etat, ce dernier partici- 
pera pour 17 milliards de francs 
au fonctionnement de la &N.CF., 
1.6 milliard de francs à relui de 
la RA.T.P. 84 millions de francs 
seront consacrés à la Compagnie 
générale maritime. Pour Air 
France, la dotation atteindra 
395 millions de francs y compris 
tes charges d'amortissement des 
Concorde exploités par la compa- 
gnie. 


dans une seule enveloppe 


FAITS ET PROJETS 


Tourisme 


• Recettes record pour VEspo- 
gnz — En dépit d’une baisse sen- 
ble du nombre de touristes ayant 
sible du nombre de touristes 
ayant franchi ses frontières en 
juillet ( — IB %) et en août 
<— 15 %), par rapport aux en- 
trées comptabilisées durant ces 
deux mêmes mots l’an dernier, 
l’industrie touristique espagnole 
devrait battre ses records de 1978. 
qui s'étalent chiffrés par 5,5 mil- 
liards de dollars de recettes en 
devises. En juillet, les rentrées de 
devises se sont montées à 757 mil- 
lions de dollars (+ 11 %), et le 
total des recettes des sept pre- 
miers mois de l'année atteint 
3.385 milliards. 


CARNET 


Réceptions 

— A l'occasion du départ du 
directeur du bureau de presse hon- 
grois, M. imre Patfco. et pour pré- 
senter son successeur. Mme Esta lin 
Stuc bac», l'ambassadeur de Hongrie 
et Mme Jozsef Bényl ont offert mer- 
credi une réception. 


Naissances 

— HL Jean MARTIN et Mme, née 
Monique de Roumefort, 

M. Jacques CAGET et Mme, née 
Françoise Bourdler, 
ont la Joie d'annoncer la naissance 
de leur premier petit-enfant 

Nicolas, 

lUs de Jean-Jacques et Marte-Noël. 
Parla, (a S août 1979. 


Mariages 


Transports 

• Majoration des tarifs des 
transports routiers. — Une aug- 
mentation de 1 centime par kilo- 
mètre pourra être perçue par les 
entreprises de transports routiers 
de voyageurs, stipule un arrêté 
ai Journal officiel du 12 sep- 
tembre. 

Elle se traduira par une aug- 
mentation forfaitaire de 10 cen- 
times pour un parcours donnant 
lieu & la perception d'une somme 
inférieure à 10 francs, de 50 cen- 
times de 10 à 50 francs et de 
1 franc au-delà de 50 francs. 

P.T.T. 

• M. Télématique aux P.T.T. 
— î ' Norbert S égard, secrétaire 


— M. et Mme Jean-Math ls HOR- 
RKNDEHGER, 

M. et Mme Jacques LESAGE, 
ont la Joie de taire part du mariage 
de leurs enfanta 

Isabelle et Jean-Marc 
le samedi 15 septembre 1979. 

11. chemin des Ardennes,. 

69100 Mulhouse. 

53. rue Josué-Hofer, 

6820 0 Mulhouse. 


Décès 


JOSEPH FRANTZ 

Noua apprenons le décès survenu 
à Parla, le 12 septembre, de 
H. Joseph FRANTZ, 
président 

de l'association des vieilles Tiges. 

[Nt le 7 août i8?o 4 Beeujeu, dans te 
Rhéne. fils d'industriel, Joseph Frantz 
pilotait depuis 1910. Il fut durant la 
guerre de I914-1V1B le premier aviateur 
Iran cals a abattre un avtcn allemand. 
Cala se passait le S octobre 1914. Il fut 
ensuite chef pilote chu Voisin il t u 
titra participa, durant ce conflit, â la 
mi» au point d'une douzaine d'avions. 

A nouveau mobilise en 1939. il com- 
mande un groupe de transport Basé a 
Bordeaux. 

Grand officier da la Légion d'honneur, 
médaillé militaire, titulaire de la croix de 
guerre. Joseph Frantz devient m l%2 pre- 
sident des Vieilles Tiges, cette association 
qui groupe des pilotes Brevetés depuis 
trente ans au moins, il avait d'autre 
part, fondé en 1924, une entreprise tréiec- 
tralyss des métaux dont II était le P.>D. G J 


d'Etat aux postes et télécommu- 
nications. a présenté, le 12 sep- 
tembre, «M. Télématique», qui a 
pour mission de coordonner le 
développement des applications 
de la télématique. D s'agit de 
M. François Henrot, auditeur au 
Conseil d’Etat et détaché auprès 
de la direction générale des télé- 
communications. 


• RECTIFICATIF. — Dans 
l’article consacré à «La révolu- 
tion de la télématique » {le 
Mande du 13 septembre), il était 
Indiqué è propos de la télécopie : 
« Les télécommunications crai- 
gnent que les ménages ne 
s'équipent en télécopieurs— ». 
Nous aurions dû imprimer « les 
télécommunications veulent- ». 


— Vire, Mateoncelles-I» -Jourdan. 

Mme Robert Auvray, ses enfants 
et petits-enfants. 

Mme André Maurice, sa saur. 

Les I a m L 1 1 e e Maurice, Lesdoa, 
Foucault et Drouet, 

mig t 

Le personnel des Etablissements 
Auvray. 

Le personnel du Garage Foucault. 

Le personnel de la Fédération dee 
courses de Basse -Normand le, 
ont la douleur de faire part du 
dècéa de 

M. Robert AUVRAY. 
industriel. 

chevalier de la Légion d’honneur, 
président 

du tribunal de commerce, 
vice- président 
de la Fédération nationale 
des Sociétés des courses de France, 
membre 

du comité du Cheval français, 
président 

de la Fédération des courses 
de Basse-Normandie, 
président des courses de Vire. 

survenu en son domicile, le 11 sep- 
tembre 1979. et voue Invitent ft 
assister a la messe d'inhumation qui 
■era célébrée le vendredi 14 septem- 
bre 1979. à 15 h. 30, en l'église Notre- 
Dame de VLre. 

Dn registre è signatures ainsi 
qu'une corbeille où l'on pourra re- 
mettre ses dons pour la recherche 
contre le cancer seront déposés & 
l'église oû l'on se réunira. 

Ni Meure ni couronnes. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

Pas de visite. 

Le Pont-cs-Retour. 

M a I sa ncel les-la-Jou ni an, 

14500 Vire. 


— Mme Pierre Beauté. 

M. et Mme Claude Nery et leurs 
enfants, 

M. et Mme Georges Blet et leurs 
enranu, 

ont ia tristesse de faire part du 
décès de 

M- Pierre BEAUTE, 
orflcler de la Légion d’honneur, 
crois de guerre 1914-1918. 
Ingénieur civil de l'aéronautique, 
administrateur des e Allas brisées s. 


survenu dans sa quatre-vtngt- 
b unième année, le 9 septembre 1979. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée en la chapelle du centre hospi- 
talier de Salnt-Gennaln-en-Laye. le 
samedi 15 septembre 1979, A 8 h- 15. 

Elle sera suivie de nobumatlon qui 
aura lieu è 10 heures, dans (e eaveau 
de fçmille, au cimetière du Pére- 
Lachalar (division 47). 

47, nie de Douai, 

75009 Parla.- 


— Mme Jacques Bosa, son épouse, 

M. et Mme Claude Boas, 

M. et Mme Jean-Claude Trollux, 

M. et Mme Daniel Bosa, 
ses enfants. 

Ses neuf petits-enfants. 

Et toute sa famille. 

ont la douleur de faire part du décès 
subit ds 

VL Jacques BOSS, - 

survenu è Parmaln (Val-d'Oise), le 
10 septembre 1979, & l'âge de soixante- 
treize ans. 

Les obsèques ont en lieu à Par- 
main. le 12 septembre 1979, 
l'intlmlté familiale. 

6. chaussée de la Muette, 

75018 Parla. 

— On nous pile d'annoncer le 
décès, survenu dans sa solxante- 
hnltlème année, de 

M. Guy DOUDINOT 
de LA BOISSIKRE, 
inspecteur général 
de l'Instruction publique. 

officier de la Légion d'honneur. 

L'inhumation a eu lieu le II sep- 
tembre dans la plus stricte 'inti- 
mité. 

11, me MontlcelU, 

75014 Paris. 

— M. et Mme Jacques P lâcher et 
leurs enfants. * 

ont la douleur de faire part dn 
décès d* 

M. Eugène FISCHER, 
Inspecteur générai 
des ponte cl chaussées en retraite, 
président de section honoraire 
du conseil général 
des ponts et chaussée». 

commandeur 
ds la Légion d’honneur, 

survenu à Jolgny. te 8 septembre 1979. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intlmlté, en l'église SaLnl-Tbomas- 
d' Aquin è Parts, le 11 septembre 1979. 

2. boulevard Albert-Thomaa. 

44000 Nantes. 


MOQUETTE 

100 % PURE LAINE T3-T4 

au pria du synthétique 
divers coloria 

EXCEPTIONNEL 98 F te m2 

Pose par spécialistes 
et devis gratuit . 

334. rue de Vau. girard. Parts -13» 
Ma Convention 
T«L 1 842-42-62 OU 250-41-85 


Le projet de budget du minis- 
tère de l'environnement et du 
cadre de vie est te premier qui 
tienne entièrement' compte du 
regroupement, en avril 1978, des 
services de l'environnement, de 
r urbanisme, -de l'architecture et 
de la construction. Certains cré- 
dits ont été remis en ordre, grou- 
pés ou au contraire éclatés, ce 
qui rend la lecture du «bleu» 
budgétaire et tes comparaisons 
peu commodes. 

Dans son ensemble, oe projet 
de budget montre que ies dépen- 
ses d’investissement auxquelles 
l’Etat s’engage pour plusieurs 
années (autorisations de pro- 
gramme) augmentent très peu : 
14 032 millions de francs au lieu 
de 13 686 en 1979, soit une hausse 
de 2,37 % qui correspond à une 
baisse en volume si l’on tient 
compte de l’évolution des prix. 

Les sommes effectivement 
dépensées l'an prochain devraient 
en revanche augmenter sensible- 
ment : le total des dépenses ordi- 
naires (fonctionnement) et des 
crédits de paiement (Investisse- 
ments) progresse de 17 % au lieu 
de 14,4 % pour l'ensemble du 
budget de l’Etat. Cette hausse est 
particulièrement forte pour tes 
dépenses de fonctionnement, qui 
passent de B 967 millions en 1979 
A 13148 millions en 1980 
(+ 21,8%). tandis que les inves- 
tissements progressent de 10,6 % 
(8,4 milli ards au lieu de 7,6 en 
1979). 


0 Architecture: priorité 
& l'enseignement 

Les crédits destinés è l’ensei- 
gnement de l'architecture pro- 
gressent de 31 % et passent de 
130 à 171 milli ons de francs : 
quatre-vingt-neuf postes d’ensei- 
gnants devraient être créés l'an 
prochain, et la construction de 
plusieurs écoles financée. 

Les conseils d’architecture pour- 
ront tous être financés & raison 
de 150 000 francs par départe- 
ment, puisqu'un crédit de 15 mil- 
lions de francs leur est destiné, 
tandis que Ia> rémunération des 
architectes-consultants est dotée 
de 18 millions au lieu de 9 l'an 
.dernier. 

D'autre paît, un crédit de 
3 millions de francs est inscrit 
pour l'Institut français d’archi- 
tecture. qui. devrait ouvrir & la 
rentrée de 1980. 

Malgré ces augmentations, les 
crédits de l'architecture (sans 
l'enseignement) marquent globa- 
lement une baisse de 52,7 A 
38 millions de francs. 


— M. et Mme Bernard Le Dauphin. 
Cédrlc et Axello, 

Mme Elise venet, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Eugène LE DAUPHIN, 
née Jeanne Leprëtre, 

survenu le S septembre 1979. 4 l’ftge 
de solxante-dLx-beuf ans. 

La cérémonie -religieuse a en lieu 
dans l'intlmlté. le 12 septembre, 4 
Beaumont (Nord). - - 

Cet avla tient lieu de faire-part. 

232. boulevard Saint-Germain, 
75007 Farte. 

— M. et Mme Jacques Picard et 
leurs enfante. 

Mme Nicole Picard et aee enfante, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme André PICARD, 
née Germaine Bernheim, 


survenu subitement le 4 septem- 
bre 1979. e»"» sa quatre-vingt- ] 

troisième année. 

Les obsèques ont été célébrées dama 
te plus stricte Intimité. 

La famille s'excuse de ne pu rece- 
voir. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

2, rue Boutant, 

75004 Parte. 

23 bis. rue des Cordelières, 

7S013 Parla. 


— M. et Mme Claude Win ter et 
leurs enfants. 

M. et Mme Gilles Kauffmann, 
leurs enfants et petits -enfanta, 
oui la douleur de ralre part du 
décès de 

M. Sem W ENTER, 
chevalier de 1a Légion d’honneur, 

leur père, grand-père et arrière- : 
grand-père. 

survenu 1e 9 'septembre 1979. 

Lee obsèques ont eu lieu rf*nn tin- 
tlmlté. 


Anniversaires 

— Annemasse. Louveclennes. VlÜaa. 

Une pensée toute particulière est 
demandée à ceux qui gardent vivant 
le souvenir de 

Lisette VINT RA UD 
pour le deuxième anniversaire de aa 
mort. 


Quand on est <iwiv 
mieux vaut deux SChweppes. 
« Endlan Tonie » 

. et SCHWEPPES Lexnon. 


0 Urbanisme : toujours les POS 
et les espaces verts. 

Globalement, les crédita desti- 
nés à l’urbanisme et aux paysages 
marquent une diminution (de 
801 milli ons è 689 en 1980) due 
notamment à une nouvelle répar- 
tition des crédits. Les sommes 
destinées â la création ou A la 
subvention d’espaces verts pro- 
gressent d'environ 25 % et pas- 
sent de 92 millions en 1979 â 
116 millions l’an prochain. 

Les études d'urbanisme, et no- 
tamment rétablissement des plans 
d’occupation des sols (POS). béné- 
ficient d'une priorité : au total, 
tes crédits passent de 105 & 
138 millions de flancs, dont 86 
pour les POS proprement dits 
au lieu de 60 environ l'an dernier. 

En revanche, le déseng a gement 
de l’Etat pour la création de 
réserves foncières se confirme : 
les crédits (15 millions) sont sta- 
bles, tandis que les programmes 
d'action foncière diminuent, plu- 
tôt que des subventions, des prêts 
sont consentis aux collectivités 
locales. 

0 Logement : un effort pour 
le locatif et l’habitat ancien. 

Les crédits de la construction 
augmentent en 1980 et passent 
de 9,4 à 11,7 milliards de Trancs. 
dont 7,2 (au lieu de 6^) pour tes 
investissements. 

Cela devrait permettre la cons- 
truction en 1980 de 77 000 loge- 
ments locatifs aidés (au Ueu de 
70000). Les prêts pour l’accession 
à la propriété (PAP) sont prévus 
pour 145000 logements au lieu de 
170 000. En revanche, tes prêts 
conventionnés donnant lieu au 
versement de l’AJ-L. (aide per- 
sonnalisée au logement) concer- 
nent 55 000 Logements au lieu de 
24 000 : les crédits passent de 1 â 
1,8 milliard en 1980, auxquels 
S’ajouteront les sommes non 
dépensées cette L’aide au 

logement bénéficie de 2.7 mil- 
liards au Ueu de 2 mnnàrriK. si 
l’on ajoute les prêts convention- 
nés sans AJP.L. (55 000 familles), 
et l’ épargne-logement (20 000 uni- 
tés) on obtient un total d'environ 
350 000 logements neufs aidés par 
l'Etat en 1980 au Ueu de 330 000 
l’an dernier. 

L’habitat ancien recevra 
L2 milliard de francs au lieu de 
980 millions, mais les crédits de 
la résorption de l’habitat Insalu- 
bre ont été intégrés dans cette 
somme. ... 

0 Environnement : parcs 
et réserves. 

Le fonctionnement des parcs 
nationaux (après la création du. 
parc du Mercantour) et des réser- 
ves naturelles (on envisage d'en 
créer douze en 1980) sont les 
priorités de ee secteur du minis- 
tère: Au total, les crédits destinés 
à la protection de l'environne- 
ment (investissement et fonction- 
nement) passent de 265 A 285 mil- 
lions de francs. Ces sommes com- 
prennent tes importants crédits 
destinés aux grands barrages, 
autrefois inscrits au budget des 
transports i64£ millions en 1980). 


DE PARTICULIER 
A PARTICULIER 

VENDEZ DIRECTEMENT 
VOS ANTIQUITÉS 


ArtDepot 


350 m2 

D'EXPOSITION-VENTE 

AU CŒUR DU MARAIS 
34, rua des Roulera - 75004 PARIS 

T.LJrs Br dire. : 10 h. 30 à 19 h. 30 
TéL 278-65-25 (Métro Saint- Pauli 


£tffîûttêe 

Service des Abonnements 
5, rue des Italiens 
75427 PARU - CEDEX M 
C.C.P. «M7-23 

ABONNEMENTS 

3 mois 6 mole 9 mois 12 mois 


FRANCE - D.OJtf. - T.OJrt. 

153 F 278 F 385 F SOS F 

TOUS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
260 F .488 F 788 F 929 F 

ETRANGER 
(pu messageries) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PATS-BAS 

183 F 325 F 468 F «0 F 
CL — SUISSE -TUNISIE 
230 r 428 F £12 F 880 F 
Par vele iMame 
Tarif sur demande 

las abonnés qui paient pu 
chèque postal (trois voleta) vou- 
dront bleu Joindre ce chèque d 
leur demanda. 

Changements d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus)’: nos abonnés 
sont Invités 4 formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre te dernière bande 
d'envol 4 toute carres pan dan ce. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédigei une les noms propres en 
capitales d’imprimerie. 


- •• 

m 

i 

• u I r 
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— — ' - . ... — République Française 

...... Ç 


A l’initiative de Monsieur Valéry Giscard d’Estaing, 

Président de la République, 

se tiendra du 24 au 28 septembre 1979, “La Semaine Informatique et Société”. 
Elle sera marquée à Paris, par la tenue d’un Colloque International 
et dans toute la France, par une série d’opérations “Portes ouvertes”. 
Vous êtes personnellement invité à participer à cet événement. 

L’informatique nous concerne tous. Elle sera ce que nous en ferons. 





riwyiuiimic uc iu «iciiiumciinuimunquc ci uuueic 


Colloque International 24-28 septembre 1979 

Le Colloque International a pour objectif d’engager un large débat sur les effets possibles et souhaitables de {Informatisation sur 
Forganisafion future des sociétés. 


LUNDI 

. Séance d'ouverture Présentation générale 

par M. le Ministre de Flndusirie. 

Intervention de M. le Secrétaire d’Etat 
. aux Postes et Télécommunications. 

INffOîMAIÎSAllON ET.CHANGEMBsfT ÉCONOMIQUE 
Commission 1 Informatique et Imite de b croissance industrielle. 
Commission 2 Informatisation et efficacité des organisations. 

Commission 3 Nouvelles activités économiques liées à finfonmafioa 

Débat du soir L'informatisation est-elle une variable majeure 
pour les stratégies de relance ? 

MARDI • 

INFORMATIQUE TRAVAIL ET EMPLOI 

Commission 4 Les conditions et Forganisafion du travail 

Commission 5 Informatisation et niveau de remploi. 

Débat du soir Quel avenir pour la valeur travail ? 


Commission 8 La ôté du futur. 

Débat du soir Un changement de mode de vie, pour quoi faire ? 

JEUDI 

INFORMATIQUE COOPÉRATION INTERNATIONALE 
ET INDÉPENDANCE 

Commission 9 Stratégie industrielle et politique informatique 
des Bats. 

Commission 1 0 Identité culturelle et coopération. 

Commission 11 La circulation internationale des données. 

Débat du soir L'indépendance informatique: 

un problème de gouvernement ou de société? 

VENDREDI 

INFORMATIQUE ET DÉMOCRATIE 
Commission 1 2 Informatique et libertés. 

Commission 13 Décentraliser le pouvoir. 

Commission 14 Qui oriente l'informatisation ? 

Séance de clôture Rapport général de synthèse sur les travaux 
du Colloque international 

Allocution de M. Valéry GISCARD D’ESIAING, 
Président de la République. 


MERCREDI 

INFORMATIQUE THÉMATIQUE ET VIE QUOTIDIBMNE 
Commission 6 Individu, enseignement et culture. 

Commission 7 La maison du futur, : 

Le Colloque International aura lieu au Palais des Congrès à Paris où se tiendront également des EXPOSITIONS, le 1 er FESTIVAL de FILMS 
INFORMATIQUES, la remise du CONCOURS MICRO, un championnat de programmation ainsi que d'autres manifestations d'estimation. 


"Portes Ouvertes sur l’Informatique" 

Des Administrations, des Services Publics et des Entreprises présentent au publie; dans une perspective d’information sociale, les applications 
informatiques et les projets qui le concernent dans les différents aspects de la vie quotidienna Mettre en évidence la présence de cette tech- 
nologie, expliquer le fonctionnement et l’usage des outils informatiques contribuera à lever le voile de mystère et de technicité qui masque 
Hnlormatique. 

Le Ministère de la Santé, le Ministère de l'inférieur, le Minis-- ainsi que des banques, des entreprises de distribution et de trans- 
fère de l'Education, le Ministère des Transports, le Secrétariat d’Bat port, des agences de voyage, des fédérations prafesaormefles et des 
aux Postes et Télécommunications, l’Aéroport de Paris, Air France, la associations organisent à Paris et en Province ces actions déformation. 
RAT.P., la S.N.CF, llnstitut Géographique National, EDF/GDF, 



SEMAINE INFORMATIQUE ET SOCIÉTÉ 

Délégation à l’organisation- Ministère de l’Industrie. 

Pour tous renseignements téléphonez au 745.66.70 ou écrivez à Colloque Informatique BJP. 134 - 92205 Neuüly Cedex. 
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OFFRES DTEMFLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROF. COMM. CAPITAUX 


latpe 


61,00 

59.98 

12DO 

14.11 

3S/JO 

41.16 

StijOO 

41,16 

35,00 

41.16 

954» 

711,72 


Annonça cuuica 


N juoionB mam&s 

U m/m (d. 

TJL 

\ OFFRES DTEMPLOI 

3000 

35J2S 

I DEMANDES D'EMPLOI 

7/00 

8J23 

} EMM088JER 

23J00 

27.05 

J AUTOMOBILES 

23,00 

27.05 , 

• AGENDA 

23,00 

27.05 J 


•T.*57 - 


BBFBQQUCXZOH INTERDITE 


offres d’emploi 


offres d’emploi 

m 


offres d’emploi 


offres d’emploi 


TRES IMPORT. SOCIÉTÉ D'INGENIERIE T.C.E. 
proche gare de Lyon, recherche 


llllHKHïaihN 


de PROJET BATIMBW 


Tfektronix 



formation 

profession. 


OOMBrti itOTOB tfnitMP» i 


Diplômé Grande Ecole 
(X, .Ponts, Centrale, Mines) 


5 & 10 ans d'expérience prafesslonneDe, Anglais 


Poste Initial A parts 


Adresser C.V, photo et prétentions à n» 34 799, 
Contasse Publicité. 20, av. Opéra, Paris-I ,r , qui tr. 


DIVISION INFORMATIQUE GRAPHIQUE recherche dans le cadre de son développement 

INGENIEURS COMMERCIAUX 

ayant une formation scientifique supérieure 

INGENIEURS COMMERCIAUX 

spécialistes de la vents OEM 

INGENIEURS COMMERCIAUX 

ayant une bonne connaissance «des applications statistiques et financières de l'informatique 

INGENIEURS TECHNICO-COMMERCIAUX 


NICE. Importante société 
travaux publics, rech. secrétaire 
direction expérimentée. 
Sérieuses réferences demandées. 
Adr. C.V. détaillé. Ecr. Havas 
O&CMT NICE CEDEX, Réf. 0016. 


IÉM 


SECRETAIRE 
„ BILINGUE 

França ts-angi a is pour 
, service EXPORT. 


Uni de travail Pari*»». 
Tél. pour R.-Vs. : 371-12-45. 


représent. 

offre 


proposit.com. 
capitaux 


P -MX, spécialisée dams la. «rastractton et la veste 
de Matériels da régulation pour le chauffage, 
recherche pour PARIS : 


DIRECTEUR COMMERCIAL 


Formation technique niveau BTS ou DOT. 
S à 10 ana de pratique Industrielle en 
production, quelques années d’expérience 
dans la vente de produits Industriels. 


POSTE A POURVOIR RAPIDEMENT 


Ecrire avec c.V. détaillé + prétentions 
sous référence 3.214, & F. LTCHAU SJL, 

BJP. 220 - 750Q3 PARIS Cedex 02, qui transmettra. 


ayant uns bonne expérience du fortran et des logiciels relatifs à l’ingénierie électronique ou 
mécanique. 


Pour tous ces postes, une expérience de 2 au 3 années, ainsi qu'une bonne pratique de la langue 
anglaise seront appréciées. 


Les CV (incluant pboto et prétentions) pourront être déposés sur notre stand du Sicûb (3D3423) 
ou adresses à TEKTRONIX DIG -BP 13 - 91401 ORSAY. 


Les postes à pourvoir sont tous pour ta région parisienne. 


TRES URGENT CAUSE SANTE 
AFFAIRE TRES SAINE 
TENUE EN S -A. 

PORTE DE PARIS 
Fabrique de meubles, 32 sala- 
riés, clientèle chaîne de conces- 
sionnaires « grande marqua » 
depuis 25 ans, France et étran- 
ger, à céder, prix très Intéres- 
sant Conditions à débattra. 
Faire offre téL 287-HWS 


SOCIETE NATIONALE 


ELF AQUITAINE 


(PRODUCTION) 

recherche: 


JEUNES COMPTANTS 


Dégagés OJUI., titulaires du Bac G2, du 
B5EC ou du BTS. 


Ayant une courte expérience profession- 
nelle (2 à 3 ans) ou même débutants. 


Les candidats doivent accepter le principe 
d’une mobilité géographique impliquant des 
séjours de longue durée (3 ans en moyenne) 
à l'étranger après une première affectation k 
Paris. 

Connaissances de l'anglais souhaitée, maïs 
non exigées. 

Ecrire Avec CV détaillé et prétentions à 
No 23.757 i SlNEAP. D.C. Recrutement 
21 bis, avenue des Lilas -BétImenrMestressat 
>64000 PAU. 


Important Cabinet de Conseil 

JURIDIQUE ET FISCAL à PARIS 


recherche UN 


COLLABORATEUR DE 
TRÈS HAUT NIVEAU 


• Nanti d’une excellente expérience du droit 
des sociétés et da la fiscalité. 


• actif, entreprenant. 


H doit être capable d’assumer rapidement des fonc- 
tions de Direction dam ce Cabinet de réputation’ 
bien établie. 


Four garantir la secret des candidature», cette 
recherche est confiée à un Conseiller extérieur. □ 
rencontrera personnellement les candidats avant 
que leur nom soit transmis à leur confrère. 


Veuilles adresser une courte lettre avec C.V. & 
Sa 22 ffU COMTESSE PUBLICITE, 

20. avenue de l’Opéra, 75040 PARIS, Cedex 01. 



SOCIETE NATIONALE 
ELF AQUITAINE 

(PRODUCTION) 

recherche pour ses services â PARIS 

AGENTS DE GESTION 




occasions 


STOCK HOQUETTE 

Bas prix 
Fin de séries 
Laine et synthétique. 
Tél. 589-B464 


Titulaires du BTS ou DUT gestion, ou 
formation technique et expérience dans le 
domaine de la gestion et du contrôle des 
Prix de Revient. 


Anglais indispensable. Dégagés O.M. 
Expérience de 2 à 3 ans souhaitée. 


Pouvant être affectés ultérieurement suivant 
besoin du groupe, dans une filiale A l'étranger. 

Ecrire avec C.V. détaillé et prétentions A 
No 23759 à S.N.E.AP. - D.C. Recrutement 
21 bis, av. des Lilas — Bâtiment Mestressat- 
64000 PAU. 


Entreprise de Travaux Publics Routière 

recherche 

pour la REGION PARISIENNE 


1E 

INGENIEURS 

MATERIEL 


(OU EQUIVALENT) ■ 

. Les candidats retenus auront si possible, quelques 
années d’expérience dans le fonction. 

Ils ss verront confier la responsabilité du parc 
d'engins et de véhicules d’un centre de travaux 
important. 

Adresser formation, expérience et rémunération 
souhaitée sous référent* 4341 A 
L.TJ». 31, Bd Bonne Nouvelle 75082 Paris ■ 

’■ Cedex 02 - qui transmet tr a 


SOCIÉTÉ D'EXPERTISE COMPTABLE 
D'IMPLANTATION NATIONALE 


EXPERTS-COMPTABLES DIPLOMES 


Four postas d‘ Inspecteur Interne - Moniteur. 

— Mission : contrôla an 2» des collaborateurs 
d» cabinets et animation Séminaires c Pro- 
duits ». 


— Postes à pourvoir : PARIS -.LYON - MAR- 
SEILLE - TOULOUSE. 


Ecrire C.V, photo et prétentions au n* 8546 
« le Monde » Publicité, 

5, rue des Italiens, 73427 PARIS CEDEX 03. 



CLINIQUE ILE-DE-FRANCE 
«5 ErmonL Téléph. : 95*48-12. 
Postes stables : 

— Panseur tseusel. 

— Infirmière D.E. 

— Aide soignante D.E. 

— Femme de service. 


Recherchons d'urgence ingénieur 
domaine de l'équipement ther- 
mique, chauffage isolation, goût 
pédagogique souhaité. 

Ecr. Agence EJm (réf. 3601 
41, sv. Montaigne, 75008 Paris 
qui transmettra. 


LA VILLE 

D'OZOIR-LA-FERRJERE 

recrute 

à compter du i« octobre 1979, 
date d'ouverture de sa crèche 
à domicile, une puéricultrice 
diplômée d'Etat, ayant 5 ans 
d'expérience. 

Adresser candidature et curri- 
culum vtlae â M. le Maire, 
HÔtel-de- viue I 

77330 OZOIR-LA-FERRIERE 


. ....TJJJL 

Société d'ingénierie en 


wmm 


recherche pour 

PROVENCE 
COTE D'AZUR 

2*1 UN INGENIEUR 

LOGICIEL 

Grande Ecole, ayant 2 b 6 ans 
d'expérience en logiciel de bâta 
ou temps réel sur mlnj 


46 ans. Licencié au Droit. LC. G. Bilingue Anglais 


DIRECTEUR ADMINISTRATIF 


70 3 



LONGUE EXFEBIEKCE 
moyenne, p tua gbakde entreprise 
bous les aspects : 


Direction des affaires sociales : 


■ Administration du personnel. 

* Relations directes avec les représentants du 
personnel. 

• Problèmes sociaux posés par fusions et décen- 
tralisations. 

* Formation professionnelle. 

• Recrutements Cadres et ingénieurs haut niveau. 


Secrétariat Général : 


• Gestion d “Etablissement. 

• Assurances industrielles. 

• Services généraux. 

• Finances. 



rech. poste similaire Paris on région parisienne. 
Réf. morales et prafagati-irmaniwt <jg premier ordre. 


Pour premier contact, écrire sous le numéro 8.792. 
COFAP. 40, rue de Chabrol - 75010 PARIS. 


kr * •yA- 


ou micro-ordinateur. 


Chef administratif et comptable, 
célibataire, 43 ans, expérience 
de 17 ans en Afrique mira 
francophone, secteur TP, exoetL 
rétér., rech. PL étranger, ttes 
branches, préfér. Afrique noire 
francophone. Libre immédiate- 
ment. Ecrire HAVAS 20.179 
AJACCIO, référ. n* 105.986- 


• INGENIEUR VENTE 

III A, pari, ailem., 10 ans vente 
matér. hydrauL centr. des fluides 
nrm. : Ecoles mar. nationale. 

DOMICILE VERSMUES 

Hbra 15 nov. cause Jlcenc. éco- 
Ecr. n« T 15.356 M Rég.-Press« 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


v*. . r . *! *& &■ 




Nous prions les lecte ur s réponde ut aux 
« ANNONCES DOMlCIUtES » do vouloir 
bien Indiquer lisiblement sur l'enveloppe la 
numéro de Ta ne once les i nt ére ssa nt et da 
vérifier l'adresse, s alo n qu'a s'agit da 
« Monde Publicité n es d'au egneen 



LEADER MONDIAL DU TRAITEMENT DES EAUX 
recherche 

DELEGUES REGIONAUX 

70.000 + 

a Profil : Etale de C ommer ce au équivalent 

Après une formation complète et rémunérés à nos 
méthodes commerciales, B leur sera confié les 
ntissiotis suivantes: 

'Assurer les stages de vente, aider les 
débutants 

'Assister le Chef des Ventes Régional dans 
l’animation de le farce de vente. 

Nos délégués peuvent indifféremment être basés à 
Paris ou sur leur région : Sud-Est. Centre-Ouest, 

La maîtrise parfaite de la fonction, complétée par 
une formation perm an en t e doit nous conduire â 
faire évoluer nos Délégués vers des postes de plus 
grande responsabilité. 


Ecrire à PU. LADOUCETTE, 
CULLIGAN France 


4, avenus Président Kennedy 
78340 LES CLAYE5 S/BOIS 




2°1 UN INENIEUR 

ÉLECTRONICIEN 

Grande Ecolo, ayant 2 à 6 ans 
d'expérience en électronique 
numérique et d'Intorfaoe, 
ayant si possible 
des connaissances 
en soft de base. 


J. H. 28 ans, maîtrise droit sc. 
cdal, D.EA. Ergonomie 6 moife 
expérience service du personnel 


J. H. 26 ans, DEUG SOCIQ, 
ESC Amiens + DEA Gestion 
(IAE Alx) [doctorat en cours), 
2 a. exp. pédagogique ch. poste 


ensèfan. ou formateur vacataire. 
TEL : 734-03-20 (H. RJ 


3») UN AGENT TECHNIQUE 

ÉUCIRONIOEN 

ayant 4 è 6 ans d'expérience 
en électronique numérique. 


Envoyer C.V., photo, prétentions 
et référence du poste 6 : 


TJJJL PROVENCE 

7, nie Louis-Armand, Z. |„ 
13296 AJ X-LES-M ILLES. 


Sté d'électricité MORS 
2 et 4 rue Newton 
93155 LE BLANG-ME5NIL 
. recrute pour 
Etudes et développement 
d'ensembles éteclronkfue 
et éledrotechnlque 

AT 3 en ATP 

ELECTRONICIENS 
EXPERIMENTES 
evec connaissances en 
étaetrutecfmlque et seml- 


ployé administratif, étudie ttes 
propositions. Ecr. : Luc BEN- 
NOUN, 21 bis, rue des Ecoles, 
75085 PARIS. 

Jeune Homme 24 ans, maîtrise 
Sciences Eco + valeur CNAM 
rech. poste service commercial 

CADRE COMMERCIAL 

35 ans, B.T.S. commerce 

M. 4 
92250 

LnufaneT 26, r. Jear^Bonal, 
La Garenne - Colombes. 

international. Négociateur 

Dire* 

zHUSK. 



rapponubjlités-PTéférance 

[1ère, 

prise 

exp. 
S. UK 







KmraJÉpjjj 

20, ev. de l'Opéra, paris-i»-. 






Ü 





nsi 




CADRE SUPERIEUR BANQUE 

Oocteor droit, 44 ans 

— Connaissances approfondies 
Banque et immobilier. 

— Expérience et efficacité. 

Secrétaire sténodactylo 24 ans, 
3 a. référ., ch. emploi Paris. 
Ecr. n* 6.091 ■ le Monde > pub. 
5, r. des Italiens, 75427 Parts-9*. 

H. 25 

n 1 "-'TT 

T " H 


(créd 


Il HtWa- 



vie | 

JlrLI-H 


1 >1 

ou Immobilier. 

U 

chercJn 
eu de 


stabié. 

différent. 

Ecr. n« 1.341 ■ le Monde » Pub. 

5, r. des Italiens, 75427 Paris-?». 

85 bl 

s, rue 


■m-Sees 





MÉ » l t aS 

~ J 1 ' -• • 


conducteurs de puissance. 
Ecrire avec C-V. ou 
Tél. 865-42- lé 


URGENT 

ETABLISSES. SECONDAIRE 
recherche 



wuuons u.r.L.0. i unis an, 

32 ans, bilingue, arabe, français, 
5 a. expér., étude ttes propos. 
Eer. w» T 015368 M Rég.-Presse 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Parts. 




tniDUHT FRANÇAIS 

en LANGUE ANGLAISE 
expérience encadrement, 
gr ou p es lamies pour 
POSTE LECTEUR EN 


automobile/ 


CONFIRMÉ 


INlftlUTKM HMVESTB FRANCE 

recherche 

pour promouvoir us produits 
et assister son réseau de ventes. 


INSPECTEURS DES VENTES 


Ayant une très bonne expérience de la vanta 
dans le domaine 

da MACHINISME AGRICOLE 


Niveau Enseignement Supérieur Agricole 
in yiti» souhaité 


poste A pourvoir A NANTES et T O ULOUSE 


Eclra I.ELF. Ressourças Humain» 
j 70, bd de La VUIette, 73940 PARIS rrenEy ^9 


castra de REEDUCATION 
île de Tatibau 1501 si-Vust- 
la-Hougue, recherche 
EDUCATEUR 
CHEF DE SERVICE 
(Convention collective 1966}. 
Ad r. CV. A ML Lesachor, 


INTERNAT. 


lie de Tatihw, 505» St-Vaast- 
la-Hongue. TéL 16-33 544967. 


URGENT rec he rchons 

gouvernante française 
pour responsabilité dtaie maison 
au Proche-Orient «t pour 
s'occuper de 3 entants. 
Situation confortable. Sérierea 
réf. T. p. Rw-Vfc 58062-95 16-18 h. 


IMPORTANTE ENTREPRISE 
LEADER DANS SA BRANCHE 


Pour /(rire face & notre développement et r e n foru er 
nos équipes, nous reciicrehonj ; 


analystes 

analystes-programmeurs 
programmeurs système 
programmeurs 


Bonnes connaissances des matériels IRM 37 0 et 
43 xx, ainsi que dos logiciel* VM. DÙS/vS. CltiS. 
çobol, Assembleur. 


Outre les possibilités d'évolution, les fonctions 
exercées assureront . aux candidats une réelle 
consolidation de leur expérience. 


Merci d'air. lettre mars., Ç.V. et photo sa rit. 3330 û 
AXIA L Publicité - Si, Faubourg Satnt-Bonori, 
75908 PARIS, qui transmettra. 


Salaire annuel : 44.000 F. 
reprise ancienneté 
dans la profession. 

Se présenter ce jour ou vendredi 
14 septembre a 9 heures A : 

J.GL.T, 79, rue de l'Eglise, 
75015 Pans, ou écrire avec C.V. 


CLINIQUE CHIRURGICALE 
18* arrondissement recherche 


PANSEUSE D.E. 

EXPERIMENTEE 
Disponible rapidement. 
Salaire mensuel : SJ900 F. 
4- ancienneté. 


Téléphone Indispensable. 

. : 257-1460 pr rendez-vous. 



-A.G.E- et formation 
continus nlv. ingén. 5 a. expér. 
bre f 655- agricult. ou Formation. 
Tél. OU écr. ANFOPAR, 3, pi. 
d'Armes, 6S7M PbStHMæunce. 
TèL 472-2569 


VUE DE MONltEUIl 

recherche 

FR SON CENTRE CULTUREL 


Mm » 




Part, vend Camping Car 1176 
RENAULT ESTAFETTE 
26600 km. IJIQO snnttovéa 
Etat général Impeccable équi- 
pement star + frigo, ' chauf. 
catalyse, et Isofatlon. Dtsponlb. 

fin octobre. Prix 364X0 F. 
Tél. da 18 h. è 20 II : 726-43-60 


m Mm® 




‘•fl 

um 

-sr 



NEUBAUE PEUGEOT 
VEND QUELQUE 305 


Neuves irexposUton 
PRIX TRES INTERESSANT 
Tél. : M. ROLAND ; 7666244 


12 à 16 C.V. 
BJLW. ’ï» 


BJtW. iZ, 

37, r. Dulong, 17». . 267-49-96 



J.F., lw prix conserv. donne A 
domicile leçons piano, sottege. 
23662-79 





ÿrÿt i mm 


Ü^ÎT.j 




LANCIA 
AUTOBIANCH1 

DISPONIBLES 



ESSAYEZ-IA! 

110, bd de rHopitai, Paris-13* 1 
TéL 707-79-19 J 1 

' .■ V r ; : ‘ 

336.3S.35 -f 

• 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

prof. comm. capitaux 


La Ion 

Lz Ipz TjC. 

51,00 

39,98 

iSfiO 

14,1J 

35flO • 

41,16 

36,00 

41,16 

35,00 

41,18 

95.00 

111,72 


Annonce f cuwat 


JUHOIGES ENCADRÉES 

le m/m oL 

T£ 

OFFRES D'EMPLOI 

30.00 

35,28 

DEMANDES D'EMPLOI 

7j00 

8,23 

IMMOBUER 

2300 

27.05 

AUTOMOBILES 

23,00 

27,05 

AGENDA 

2300 

27.05 



§> immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements vente 


MARAIS ,mn KÊ > wrf 

sÉiour 50 m2 me alcôve 

+ *i»2£ r, k 2 i ,&J >a,ns » 

muni F. - 325-28-77. ■ 


REUILLY 

buu granler'ch^ 
pin A 90 m2- 293-62-16 


mm 

bolits^ poutres - 293-62-16. 


MARAIS 


20 , rve d« 
SaMnq» 

XVII*, DUP, 


Ds bfimmiUo XVII*, DUPLEX 
rw^.W Ht, eft, caractère 
(hwt plafond, parqugt, balcon, 
garage. Visite sur place - 
vendredi M, de 14 h 30 à 17 h, 
SEGECO - 522-43-20 


VUU MARAIS 

5-7-9, FL. DES TOU RM ELLES, 
Réoovati ra de grande qualité. 
2-3-4 PIECES. 

Prix moyen UH» F le nCL 
Visite te samedi -9 h. 30-18 h. 30 
ou sur rendea-vous au 274-59-1 a. 


CENS 1ER. Imm. récent. 

STUDIO 65 n2 

ENTR» CUIS» 5. DE SAINS. 
3701000 F. 325-28-77. 


Près FACULTE TOLBIAC 

2 n confort, refait neuf, soleil, 
"• U5.000 F - 589-49-34. 


EXCEPTIONNEL station R.E.R. 
Parc-St-Maur 94100, B P. en 
duplex 3* ei 4V 16* m2, compr. 
sé|. triple, culs- èquip., 2 bns. 

lingerie, 2 w.-c» S chbres. 

2 caves, gar. -I- posslb. park. 
sur cour, immeuble brique et 
pierre, posslb. profession llbér. 
Pria : 830.000 F ou 450.000 F 
le 3* avec par. art cave, 
380.000 F te 4» avec cave. 

Me voirie i2-i 3 et U de 
10 h. à 18 h_ 30. bd Rabelais, 
Salnt-Maur-dM-Fossés. 


constructions neuves 

3 


555 S S 


VINCENNES 
face au bois 

des appartements clairs et spacieux 
livrables immédiatement 


locations 
nonmeublées 
Offre 




CABOURD^i 

79-oqo F. 2/3 pièces, cour-jardin, 
A partir de 109.000 F. petits - 
travaux 8 prévoir. Sur place 
- samedi, dimanche, lundi : 

5, av. Bartstfx-Lgvllfaîn 
(1) 733-71-34 


appartem. 

achat 


Jean FEUILLADE. 54. av. de 
La Motte-PicqiieL 15 e . 5*4-60-75, 
, , , I mh. Parts- 15» et 7* pour bons 

AUTEUIL. Vue sur < Selne, très clients, apports Mes surfaces et 


- beau liv. Obte +■ l chbre, 

65 m2, culs., bains + terrasse 
20 m2. 307-31-62, malin. 


«nmeotites. Paiement compta nL 




CROIX-ROUGE 
e apport, d'angle, 
7 P. principales, 
conft. 567-22-88. 


Ç y arrdtm j 

VUE STE-CLOTFLDEL 354-42-70. 
DUPLEX 130 AA2 ét élevé. ASC. 
LUXUEUSE RENOVATION. 
calme. PETITE TERRASSE. 
pif Imm. pierre de taille . 
ben standing 

215 m2i élégante réception 
-I- 5 chbres + dibre service 
TRES BON PLAN 
S/pl. ventL-samedl. 14 b 17 h : 
4, rue de LUYNES - 63329-17. 


Prés MONCEAU. Imm. gd 
stand» 6 P w 185 m*, 2 serv. 
Pfa. Canot AMP. 17-47. 


C 9*mrrdL J 

R. DES MARTYRS 4-5 P„-. 

1 tt cft» ét hnpecc. s/square 
privé. 3P et, esc» chaut, cent 
B7BJOO F. 255-66-18, 
Lafa yet t e. ds bal Imm. P. de T. 
6* ét, asc» soleil, beau studio 
8 rénover. Exception. 878-41-65. 


21, rue des EPINETTES, 

3 P» entrée, cuis., w.-c» bains. 

chauf. cent, (mmeuo. i960. 
Prix 267.000 F, crédit 80 %. 
Vendredi, samedi de 14 8 18 h. 


Q 20 e arrdt, J 

135.000 r Avec 30.000 

PYRENEES, 2 P. culs., w.-c.. 
5. d'eau tt ref. nt, moquette, 
3* ét 8/rue. Idéal pour location. 
Voir pptalre jeudi, vendredi do 
14 h. 30 a 19 h., 

56, RUE BAGNOLET. 


( 78- Yveline* j 

CHATOU-VESINET. R.E.R» 
Part vd ds parc i ha, appt 
5 P.. 111 m2 dent 8 m2 loggia. 
Parts. 630.000. F + box 30.000 F. 
. T*t. : 071-06-02. 


6RIGNY 

5* et dernier étage, 
«c; partie -vend bas- imeruT 
prix F 4, posa meublé 
C style campagnard). Site verd-, 
tennis, ptedna TéL HB 563-05-65 
(poste 212) ; dom. : M3-13-Q5. 


CENTRE VILtE ORLEANS 
Hôtel particulier 15 pièces, très 
grand confort étal Impeccable, 
standing, garage, jardin. Prix 
exceptionnel. 

AG. LES TOURELLES, Orléans 
1, av. Dauphine. T. (38) 66-70-90 

Airmill XVI* - HOTEL 
AUICUIL PARTICULIER 
s/re-de-ch. + UL B P. Petit 
Jardin. 1.900.000 F. 577-9645. 


bureaux 


PAIAIS-ROYAL 

305 m2 de Boréaux 
dont 35 m2 rei -de-chaussée. 

ETRES A. 776417-30. 

A PARIS VIII' 

DANS LE OUARTIER 
DES AFFAIRES 
Pour vos rendez-vous, pour vos 
contacts, pour vos séminaires, 
un bureau de prestige 8 l'heure, 
8 la deml-loumée : secrétariat, 
domiciliations, services multi- 
ples . G AM, 24. rue de Liège, 
Parlsjlh Téléphone : 292-21-87. 
LOCATIONS ; salies - bureaux. 

TOUTES DOMICILIATIONS 
TOUS SERVICES ET TELEX. 
Téléphone : 04-4305. 

Vie. - Propriétaire loue directe- 
ment BUREAUX R.-de-C-, 115 
«t 42 mî + caves aménagées. 
S/pl» 12, rue Honoré-Chavalter. 



NP LAMARCK, 4 P» tout conft 
eltfl. centr.. asc» 2.950 F charg. 
comprises. Téléphone ; 255-66-1 S. 


locations 

nonmeublées 

Demande 


EMBaSSy SERVICE recherche 
du studio au 6 P. Paris et 
villa banlieue Ouest. Pptalre 

alnclMwrt. 26 5 -67 -77. 

Part cherche 4 pièces min. 
90 m2. TéL le soir 8 partir 

__ de 1 9 h. ; 293 - 58-96 

J. F., pref Fac., ch. 2 Pièces, 
confort, ou grand studio, 
reprise acceptée : 

7». Br, 16». 17». 

Tél. ; 227-12-07 - 271-65-47. 
Agence s'abstenir. 


L'insthnt national des langues 
et civilisations orientales 
recherche pour ses étudiants de 
province et de l'étranger des 
logements [chambres ou studios, 
notamment 8 Paris ei en ban- 
lieue ouest). Téléphoner au : 
260-9846. du lundi au vendredi, 
de 14 8 18 heures. 


pavillons 


LA GARENNE-COLOMBES 
Calme, proximité gare, PROP. 
vend pavillon, sej. double, 3 ch» 
2 s.d.b.. culs, éouip» ch. cent, 
grenier aménag» cave. .Nom- 
breux aménage»), inier., jardin. 
Prix : 570.000 F. Tél. le matin a 
785-24-61 


MORSANG-SUR-ORGE (91) 
Pavillon a vendre proximité 
tous commerces, écoles, grande 
cuisine, séjour double, 3 chbres, 
roberie, greniers, garage ! voi- 
tures, terrain 407 mz, arbres 
fruitiers. Tél. 016-03-03 


SAftTROUVILUE 

part a part dans secteur 
calme, proche gare sur 
sous-sol total, 3 pees, cuis., 
w.-c., salle d'eau, tél» chauf- 
loge centrai fuel, 1 garage +■ 
dépendances. 

Terrain 200 ml. 

Prix 00.000 Irancs. 

Tél . 913-18-26 apre s 19 h. 
ASNIERES, résidentiel, 5 minu- 
tes gare, séjour 35 m2, S. é AA. 
16 mi; lw : 3 Chambres, S. 
4e B., luxe, 120 m2 habitables, 
jardinet élat neuf. — Prix : 
525.000 F. Téléphone : 505-41-20. 


ARCUEIL Beau pavillon 
récent, grand séjour, terrasse, 
5 chambres, 2 salles d'eau, tout 
confort, garage, jardin. 
750.000 F. - 585-41-20. 


propriétés 


10 km VICHY 
RIViFRE A TRUITES 2 km 

et MAGNIFIQUE PROPRIETE 

bâtiment Important ban état. 

grandes possibilités, parc 2 ha, 
surface boisée 14 ha environ. 
RertS, G. BESSON (La Motte) 
03 CUS5ET. Tél. : (70) 98-39-61. 


SAINT-MAU R prox. RE R belle 

ppt! bourgeoise 

sur 1.100 m2 environ, 9 pièces 
prlftcipaL 4- pièces secondaires. 
Surface habitabie 240 mï, tout 
confort, conviendrait profession 
lib., 1.050.000 F T. 883-68-66. 


DD fiKfMK 3* magmfiqtK 

”■ OIjUKJ Belle PROPRIETE 
gd 5é|„ chem» culs» 3 ch. + 
2 posslb.. bains, cil» jardin 
Planté 3.500 m2. parfait étaL 
Pv 505.000 F. cabinet BLON- 
DEAU-LEBLANC, 2, fg Cappe- 
ville, Gisors. T. [16-32) 5546-20. 



du 2 au 5 pièces avec loggias et balcons, j 


PARC DE SCEAUX 

18, avenue de Touraine (Sceaux) 
bel. maison, excell. étaL 3 nivx 
s/Jdln 507 m2 compr. 3 appts 
indépefid, dont 1 rez-de-jardin 
70 m2 + gar. et 2 de 100 m2 au 
1» et 2» étage. Px 1.400.000 F. 
Visites : VE N DR EDI -SAMEDI- 
DIMANCHE de 14 h. 8 19 h. 
OU CABINET MONTARRON. 
TEI_ : 702-3446. 

VILLAGE LOUVECIEWJES 

Maison de ville avec jardin, 
6 p.. 3 chbres, 3 s. de bns, gar. 
Libre 8 louer. S.B5Q F par mois. 
Tél. 969-06-67 

VAUCLUSE 

B la 5 0n Mazan. 7 km Carpenlras. villa 

env. 250 m2, 7 P» bns. gd jard» p 4 garage, surface habitable 
libre .Immédiatement, h louer pr m ^ su? 1.100 m2 de terrain. 


Etude cherche pour CADRES 
villas, pavlil. toutes ban!. Loyers 
garantis 4.000 maxl. 283-57-02. 


locations 

meublées 

Offre 


1 an. TéL : 288-31-92, le 


Prix 450.000 F à débattre. Pour 


visite sur place : 
tous les jours de J 5 h à 19 h 
sauf mercredi et jeudi 
374.94.01 et 227.10.19 


PROCHE 5ULLY-5UR-LOIRE : 
magnifique moulin, rénove, avec 
roue : 8-9 Pièces, tout confort, 
communs, parc entouré 50 ha, 
étangs, rivière, chasse excel- 
lente. Agence LES TOURELLES 
ORLEANS, 1, avenue Dauphine. 
Téléphone : (38) 66-70-90. 

70 km PARIS- SUD - Ancien 

MOULIN yarST 

900 m2, parc, ile, bief, rivière, 
sur 9.900 mi Prix BSO.oOO F. 
THYRAULT - 49170 St-Fargeau 
16 (86) 7448-12 


maisons de 
campagne 


NANTES (40 km) 

PETITE VILLE AGREABLE 
BORDURE ERDRE 
Belle maison en parfait étaL 
U cft. culs» salon, s. a Rtang» 
cheminées, S chbres, $. d'eau, 
cave, grenier, gar» terrasse. 
Pouvant convenir profass. liber, 
placent. Proximité parc public. 
Libre de Suite. Px 270.000 F. 
CABINET BOURGINE-GAZ1L 
44178 NOZAY. T. (401 79-40-25 


f Région 


< le Monde»» Puwicte, 
no 6. 088, qui transmettra. 

I fermettes j 

l _J 


NOISY-LE-ROL - Traditionnelle 



^ réalisation ^^pr«v«m® ^ 


1 0 e arrdt. 


U. r. de Lancrv, M» République. 
Immeuble Pierre de TaTHe, 
côté cour, calma, 1w étage, 

2 P» cuis» s. d'eau, entr» petit 
débarras, cm» et chambrette 
eu 6* étage. Remis A neuf. 
Pour renseignent» téléphoner 8 
M. GERMINAL au 7BM6-T& 


CHATEAU VINCENNES 
èL élevé; asc, beau séj» baie, 
3 chbres, cuis., w.-c„ s. bains, 
park. 665.000 F. 346-6345. 


r 92 

l Hauts-de-Seine , 

Part, vend résidence Boleldieu 
(92 Puteaux), appt. 2 P» 7* éL 
51 mZ. s- de bns. cuis» w.-c, 
cave, parking. 

Prix : 250.000 F. 

Crédit Fonder partiel transmis. 
M. PI GNARD. 776-11-51 ou 
bureau : 7214340. 


r 94 ' T 

s toMgjjjMMG J 

94 -VAL-DE-MARNE 

MAISONS-ALFORT. 

2 P» cuis., s. d'eau, tél» cave, 
calme, ensoleillé. Prix 125.000 F. 
TéL : 875-07-70, après M h. 


fonds de 
commerce 


Fonds de Commerce SKI 
Station Haute-Savoie 
+ terrain 5.200 m2, tennis. 
Loisirs Bemotertds, B. P. no 1. 
74500 Bernex, à partir du 18 au 
20 septembre, de 10 8 12 heures. 


i septembre, de 10 i 
Téléphone : (50) 


5 e ARRONDISSEMENT 

Dans petit programme neuf 
Achèvement prévu décembre 79 

CONSTRUCTEURS privés 
cèdent au prix préférentiel 
SURFACE 8 définir 

707-2029 (sf samedi) 


PLACE CONTRESCARPE 
Part cède bail artisanat, 
cadeaux. TéL j 66844-6 1. 
Propriétaire vend directement 
très beau prét-8-porter féminin, 
refait neuf, rez-de-chaussée de 
20 m2 + sous-sol 30 m2. excel- 
lent emplacement, bon rapport 
PRIX : 260.000 F. 

Bail neuf 2.200 F C. C. mens. 
Téléphone. : 557-32-76. 


terrains 


VALLEE DE CHEVREUSe 
Station R.E.R. La Hacquinlére, 
terrain boisé 3.000 m2 sur ver- 
sant COS 0,10. 600.000 F. 

TéL 624-08-50 

LE VESMÊf *££*■ 

. Splend. terrain biHsé de 2J00 ml 
comprenant pavillon de gardien, 
piscine couverte. - Offre 
exceptfomeHe - AGENCE 
de la MAIRIE - 976-52-52 


Boutiques 


ACHETE COMPTANT 
murs de boutique 
libres ou louées, Paris 
ou proche banlieue. - 563-68-06. 


viagers 


Sodété spécialiste viagers 

F. CRUZ * 

Prix, Indexation et garanties 
Etude gratuite, discrète 


120 km. de Paris, résidence 8 
louer, 8 l'année, 4 chambres et 
1 séjour, tout confort, grand 
jardin. — 250-7148, après 19 h. 


locations 

meublées 

Demande 


OFFICE INTERNATIONAL 
recü. pour sa direction 
beaux apports de stand. 4 P. 
et plus. 285-11-08. 
INTERNATIONAL-H OU SE 
rech. apports de standing 
pour DIPLOMATES et CADRES 
EUROPEENS. Loyers garantis 
par SOCIETES ou BANQUES. 
. 55544-23 ou 705-57-89. 
CHERCHE 

personne généreuse pouvant pré- 
ter appartement permettant de 
recevoir dans Paris pour 2 mois 
but humanitaire. T. : 583-19-00. 


terrain clos Prix : 820.000 F 
toutes taxes compr. - 534-57-40 l 

LE VESINET '? ^ 

Construction pierre de taille. 
Intérieur soigné, réception 
70 m2 + 3 chbres, 1.260.000 F. 
Agença BARTHEL ■ 976-06-00 

U VESINET excep tionnelle, 

calme, belle Demeure fin 1F, 
exposition plein mitir, 4 pièces, 
récept» 6 chbres + chbre amis, 
3 bains, beau parc boisé avec 
pièce d'eau 5400 mz. Exclusivité 
AGENCE de la TERRASSE 
LE VESINET • 976-65-90 

. IE VESINET cAiuSt 

Situation exceptionnelle 
VILLA PARFAIT ETAT 
récept» 6 chbres + chbre d'ami. 
Parc 1.000 mî. Samedi 15, 
dimanche 16. de 14 8 18 h : 

9, avenue du Grand-Veneur 


A vdre b. propriété style fer- 
mette, 20 km sud Blois, prox. 
autor» compr. 6 p.. ch. amén» 
culs» gar» grange, eau, élec. 
terr. 3.000 m2, nom b. arb. fruit» 
pèche et chasse, px 350.000 F. 
S'ad. M* Jean ROUX, notaire, 
41700 CONTRES, 16-54-79-53-08. 
Ecr. n» 6490 < le Monde » Pub. 
5, r. des Italiens, 75427 ParIs-9». 

OISE NORMANDE 

EMIETTE Excel lent état 
retenu IC Longue «t basse 

sur 3400 mz, séjour 49 ot2 avec 
cnemlnée, 4 ch., cuis» s. d'eau 
w.-c., dépend. Prix 310.000 F. 
AUTRE BELLE 
AFFAIRE en 

Haute-NORMANDIE tl I ||1 
Prix 310.000 F J/ 1 fia 
Tél. (16-4) 445-52-56 
OU (164) 482-31-55 (soir) 


domaines 


PRES OiftJJini SAINT- 

LYCEE EHwIIUI G RA Tl EN Achèterais grd domaine, ma|o- 
Belle. villa confbrtab» séj. en L rité bols, avec demeure de ca- 
+ 4 ch» calme et très résident» ractére ou possibilité construire 
dble garage, Jardin. - 989-31-74. départements : 18, 41, 45, 99, 59. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


LA VELUE DE PARIS 

Vend t-.Pm.BB au enchères publiques 

6 APPARTEMENTS - 1 STUDIO - 1 CHAMBRE 

(dont 1 APPT 5 P.P. av. vue dir. vers champ de courses 

ET UN APPARTEMENT AVEC T TERRASSE DE 145 m2 ENVIRON) 

k PARIS, entra 

LE BOULEVARD SUCHET 
et LE CHAMP de COURSES D’AUTEUIL 

notaires associés. 14. tuc des Pyramidgs. Parla 


Octobre 1S79. — 9 heure». 

Dans F0NTENAY-S0US-B0IS (94), 57, me DALAYRAC 

et 36 bte, rue Plerre-Dulac 

1) Bât. A r.-de-th. : DIV. LOCAUX COmæCIAUX et BUREAUX 

MKES A PRIX : 60.000 F - 40.000 F - 35.000 F. 

2) Bât. B sous-sol : DIVRS LOCAUX D'ARCHIVES ou RESERVES 
FUSES A PRIX : 2.000 F chacun - S'adresser : M e LESOUjlilER, 

- des Renaud es. T. 380-57-69. A ta avocats près Trtbx. 
Avne**. aTM, Bobigny. CrtteU et Nanterre. 


VTE e/eatale 1mm. Palais de Justice J 
Versailles, 3. pL A.-Ml&not, le mercr. 
26 septemb. 1979, A 10 h» EN ON LOT 

UNE PROPRIÉTÉ 

dépend.,. Jard. CONT. TOT. 6 a. 95 ca. 

à MÉzières-sur-Seine (78) 

Rue de la Villeneuve 
lieudit v La Villeneuve » 

MISE A PRIX : 30.000 FRANCS 
S'adr pr ta rans. a M a M. Coydon. av. 

& Versai Iles. 65. bd de la Relnei TéL 
951-21-93 et 953-45-60. Au Greffe Trlb. 
Ode Inst. Versai Lies. S /lieux pr vlslt. 


RECTIFICATIF à l’ina. parue le 
7 SEPT relative & la Vte au Pal. de 
Just- Paria le 20 SEPT. 1979. & 14 h. 
de DEUX ENS. IMMOB. & MARPKNT 
et BOU5SON5 (Nord). LIRE : RL à P- : 
LJ.00.9Z2 F et non 1.100.002 F comme 
Indiqué par erreur. M* Bérode Bcgnt, 
avocat Parte (I5 r ). 107. rue Leblanc. 


VENTE PALAIS -TOSTICT PAJMB 
Jettdl 37 a*pt«nbre W», M D. Ou lot 

PROPRIÉTÉ à DMMCY (93) 

47 , nie OotenDere 

MBE A PRIX : 71.500 FRANCS 

S'adr. SXJ. NAVA&RE-ALWaA^Jj 
LACSKOlX-FOtmN'IER- 
w» bd Saint-Germain. Tél. 326 - 96-^5 
JT 8 , L 8 BOUP, Avocat Drancy ( 93 ) 
h cUa flabrtel-Puech. TéL 833 - 17 — U 
igr mSw . A». 

T*U,B»- 3 Q- 34 , Qréff* «Mes 

Ûdc’ ïnBL PABIB O» ïb ““SLaS? 

Si ttf/r «sb Jiép. 3 /Bem pour vtaUer. i 


Venta Palais justlcePARÏS 
Jeudi 4 Octobre 1079. 14 b. 

APPARlBfflff PARIS 17 e 

5» étage : 2 pièce». Cuisine. 
W.C. Cave 

165, RUE LEGENDRE 
Mise à Prit: 20.000 F 
S'ad. M'W.DRIGUfZ. 

Avocat. Paris (8*1 


vente sur licitation 

en l'étude de M' GARCIA, notaire, 
9, rue Carnot A Compïègne (Olae). 
le vendredi 5 octobre 1979. A 24 b. 

UN PAVILLON 
à Compïègne (Oise) 

140 bte. rue de Parte 
Compr. : sous-sol (cave» et garage), 
r.-de-eb. (entrée, a. de séj» salon, 
cuisiüé. 3 chbres, g. d’eau et «.c.), 
grenier, terrasse. JarcUa. S.G-E» 
Cadastré sect. C a® 4.323 pour 
6 a» liendlt « la Mare Gaudry ». 

MISE A PRIX : 300.000 F 

Pr ta rens» s’adr. i Compïègne (Oise) 
1) A la G.CLP. S evt u -Roland o, avoc. 
associés. 2, pi. du Général-de -Gaulle 
(t£L 440-81-91) : 2) ft la S.C J. CaJ- 
gnault, Lbomme, Ginestet et Salnt- 
Andrfen, avoc. assoe. Z, rue Joeeph- 
Lep rince A Complègn» (440-47-80) ; 
!) A M" Garcia, not» 9. r. Carnot A 
Compïègne (420-21-68 et 428-22-76); 


1 Vte sur saisie immobilière au Tribu- 
nal de Gde Instance de Montargls (45) 
au Palais de Justice de ladite ville. 
84, r. G1 -Leclerc, le 4 octobre 79. 14 tL 
EN UN 3JKUL LOT 

COMMUNE D’AMILLY 

(LOIRET) 

MAISON D’HABITATION 

sise « La Mère Dieu », rue de la Vallée. 
Compr. Rez-de-cb. : couloir, cuisine, 
salle & m» 2 ch» cab. de toU„ w.-o. 
1« étage : 1 eh. mansardée, 1 salle 
d’eau. Jardinet devant et gd Jardin 
der. Contenance : 17 axes 82 centiares. 

MISE A PRIX : 25.000 FRANCS 
Pr tons rensetgn. ~ s’adr. au Greffé du 
Tribunal ds Gde Instance de Montar- 
gla où est déposé le cab: des ch a r g e s. 

(Téléphone : 85-24-28) . 

A cabinet de M* CARNANDBT. avocat. 
A GIEN (téléphone : 87-15-44). 

VENTE S/ SAISIE IMMOBILIERE AU 
PALAIS DE JUSTICE DE BOBIGNY 
le MARDI 23 SEPTEMBRE. A 13 h. 30 

UN APPARTEMENT 

situé dans le bAtlment « Normandie » 
k droite de l’escalier 11. comprenant 
5 pièces principales, cuisine, salle 
de bains, cabinet de toilette. WC. 
séchoir, dans un Immeuble sis & 

ÉPINÂY-SUK-SEWE (93) 

84 ft 88, Avenue Gai lient 
et 141-143, rue Saint-Gratlen 

UN EMPLACEMENT 
DE STATIONNEMENT 
et an sous-sol uns cave. 

Mise A Prix : 30.000 francs. 
Pour renseignements s’adresser A : 
1* Maître Jacques SCHMIDT, Avocat, 
17. rue Farad ap, 75017 PARIS, TéL 
227-71-10 ; 2® Au Greffe du Tribunal 
de Grande instance de BOBIGNY, où 
le cahier des charges est déposé ; 
3" Et sur les lieux pour visiter. 

Venta Palais Justice NANTERRE 
Mercredi 3 Octobre 1970 - 14 h. 

«•PART. S-SSf. : 2 P “ C “ 

COLOMBES dTtettenne-d'Orves. 


ADJUDICATION, Salle Carnot, PREFECTURE. DE LA COTE-D'OR 
k DIJON 

LE 21 SEPTEMBRE 1979, à 14 heures 30 

SUPERBE PROPRIÉTÉ A DUON, bd Spolier 

Compr. : MAISON BOURGEOISE DE CARACTERE, 10 pces opales 
250 m2 habitables 

Grenier, s/sol. cour et JARDIN. GARAGE. Posa us. professionnel ou Bon 
MISE A PRIX : 580.000 FRANCS 
S’adr. Af» LAGB et ltXAOTION. Notaires, 2. r. Bossaek, DUON. T. 30-88-11. 


ADJ. au Tribunal de Commerce de Parte, MARDI 0 OCTOBRE, k 13 h. 43 
D’UN FONDS DE COMMERCE DE 

FABRICATION, CONFECTION ET VENTE VÊTEMENTS pour HOMfiS 

EXPLOITE A PARES X" ARRONDISSEMENT 

116, rue do Fanbonrg-Samt- Martin 

MISE A PRIX : 20 MO francs. Consignation 30 000 francs en chèque certifié 
S’adr. M" DEMORTREUX & SAGAUT. Notaires ass. k PARIS- 5», 67. boni. 
St- Germain. Tél. 329-21-07. M* FRECHOU, Syndic. 18. r. Séguin. Paria -6*. 


Vente Palais Justice PARIS. — Jeudi 27 Septembre 1979. — 14 heures. 

APPARTEMENT PARIS (6 e ) - 33. RUE GUENEGAUD 

Sur 2 niveaux : entrée, bur» culs» séjour, 2 ch» a ds b» w-c» mezzanine. 

Mise à Prit 200.000 F - S'ad. M* R. BOISSR, avoc. Paris (2*), 

■ 36, rue des Petlts-Champe. — TéL : 298-63-84. 


Mise à Prix : 35. 


S’ad. SCP DEBCLOZEA.UX-MAZIEKE5 
HBBB2T-MOUGEOTTB S té d’Avoeats 
7, bd Raapall, Parte-T*. - T. 548-72-96.' 


Ad J. Etude de M* POPRZJN, notaire 
164, Fg Bt-Honoré, A PARIS, le 
MERCREDI s OCTOBRE, à 11 h. XL 
192 PARTS SÇJ- Anatole-France à 
AULNAT-90U8-BO1S (Seine-St-Denis) 

SST“ LOCAL COMMERCIAL 

AULHAY-s.-BOlS, 

M. A P (P. ét. B.) 150.000 F Cons. 
60.000 P S'ad. m* PopeUh ML 164, fg 
St-Honoré et ’M» Gotudaln. syndic A 
Parte. 174, botfL Saint-Germain. 


> Vente Palais de justice de BOBIGNY 
mardi 2 octobre 1979. 13 h. 30 

APPARTEMENT CUlBltU) 
AUBER VILLtERS (93) 

Sf, rue de la Motte 

Mise à Prix : 14.000 F 
S'ad. M* M6Nlffi r avoc. Paris, 

15, rue -de Surèrie. T£L : 203-40-86. 
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TIERS-MONDE 


DÉBAT AU PARLEMENT DE ROME, GRÈVE DE LA FAIM DE M. PANNELLÀ 


les radicaux italiens cherchent à sensibiliser l’opinion mondiale au problème de la faim 


La cinquième session dn Conseil mondial de l'alimentation des 
Nations unies rient de se tenir & Ottawa. Quatre députés du parti 
radical Italien s'y sont rendus comme observateurs. Us ont fait 
connaître leur décision de déclencher une campagne d’action et 
d'information contre K extermination par la faim dans le monde. 
Us avaient demandé avant leur départ une convocation extra- 
ordinaire dn Parlement italien sur ce sujet Us ont recueilli, pour 
l'instant, 173 signatures, dont 80 de la part des démocrates-chré- 


tiens, et le Parlement sans attendre les 210 signatures requises, 
a décidé de consacrer un débat à ce sujet le 18 septembre pro- 
chain. Communistes et néo-fascistes ont refusé de s'associer à 
cette initiative. 

De son côté, M. Marco PanneUa, principal animateur des 
radicaux italiens, a demandé le 10 septembre au bureau de la 
présidence élargi de r Assemblée européenne que les conclusions 
d'Ottawa soient mises le plus rapidement possible à l'ordre du 


jour de Strasbourg. H va annoncer, au cours d'une conférence de 
presse à l'hôtel Lutetia à Paris le vendredi 14 septembre, â 10 h 30, 
son intention d’entreprendre une grève de la faim pour obtenir 
des mesures d'urgence en faveur de ceux qui peuvent être sau- 
vés avant la fin de l'année et pour sensibiliser l’opinion et les 
pouvoirs à ce drame fondamental. Maria- An tonietta Macciocchi, 
député du parti radical, faisait partie de 2a délégation de ce parti 
& Ottawa avec Emma Boxtino et Massimo Teodori. 


j 


s.M 


pom dc vue ! Sauver les condamnes a mort 


/ L n'existe aucun droit plus 
fondamental que le droit é 
la nourriture, et aucun objec- 
tif plus urgent que de vaincre la faim 
d'un milliard d’êtres humains. - Cest 
sur ces nobles paroles que s'est 
achevée, à Ottawa, la cinquième 
session du comité de l'a 11 mente Mon 
mondiale (CAM) des Nations unies. 
La résolution finale a été adoptée 
par trente-six nations développées 
et leurs partenaires démunis du 
tiers-monde. «l'ai eu ainsi en lace 
de moi, pour quatre jours, autour 
d'une table ovale, dans une salle 
ultra-moderne décorée de drapeaux, 
les deux visages du monde actuel. 
Celui de /'opulence, de la consom- 
mation — les paya - donateurs » jet 
jamais pilleurs), — et celui de l'at- 
tente soumise, effrayante, des pays 
dépendants, satellites des sociétés 
riches. 

Le non-dit, les chiffres ensevelis 
dans les rapports des technocraties 
mondiales (ce qu'on pourrait appe- 
ler le refoulé de la conférence) sont 
terrifiants. Dans la seule année 1979, 
selon les statistiques de l'ONU, 
cinquante millions d'individus mour- 
ront de faim, dont 17 millions d'en- 
fants. D'autres rapports, plus opti- 
mistes, parient de douze mille en- 
fants par jour, c'est-à-dire de cinq mu- 
tions par an. Comme on le voit, on 
comptabilise à coups de calculateurs 
géants les chiffres de l’horreur : ce 
sont les seuls chiffres que l’on peut 


tenir pour absolument réels et non 
pas ceux, toujours approximatifs ou 
faux, des pourcentages d'aide el>- 
mentaire. d’argent disponible ou de 
stocks de blé. Ces enfants, 11 est 
vrai, sont jaunes, arabes, indiens, 
métis, noirs, ce qui, peut-être, rend 
ce charnier moins pénible à imaginer 
à la population blanche. 

On peut ee demander, en vérité, 
désormais, si le sous-développament 
n'est pas devenu fonctionnel par 
rapport au développement des so- 
ciétés industrialisées ; si notre 
monda autrement dit, n'est devenu 
si riche que parce que l’« autre 
monde - a dû payer en vies humaines 
ie prix de notre confort L’« aide « 
apparaît ainsi comme une sorte de 
contrepartie au pillage, lequel 
s'exerce par un sous-paiement des 
matièr . premières agricoles, miné- 
rales, énergétiques qui nous sont si 
nécessaires, notamment pour nos 
dépens» en armement : 400 mil- 
liards de dollars par an pour les 
seize pays les plus développés, c'est- 
à-dire dépenses trente fois plus 
élevées que ce qu’on « donne » pour 
résoudre le problème de la faim. 

Mais, même ce qu’on donne. Je 
l’ai compris à Ottawa, on n’a pas 
tellement emrfe de le donner. Ceux 
qui ne respectent pas la décision 
de l’ONU prévoyant que chaque psys 
livre 0,7 Va du produit, national b fut 
pour aider les pays du tiers-monde 
sont l’écrasante majorité. Notre 


par MAR I A- ANTON 1 ETTA MACCIOCCHI 


monde marche de façon accélérée, 
étourdie et cynique vers un nouveau 
conflit généralisé et imprévu, non 
prévu en tout cas par le marxisme 
comme par le libéralisme. L’Europe 
occidentale, qui craint tellement pour 
son pétrole, voit surgir le spectre 
d’une révolte contre une surexploita- 
tion 'éhontée, puisque le monde capi- 
taliste consomme les deux tiers des 
ressources des pays sous-dévelop- 
pés. La carte de la faim, aile dit 
sèchement qu'il y a quatre-vingt- 
quinze pays du tiers-monde qui ont 
besoin de nourriture. Mais il y a en- 
core plus grave : la naiasance d'un 
quatrième monde, totalement misé- 
rable qui regroupe quarante-cinq 
autres pays. 

Les événements vont d'ailleurs très 
vite vers le pire. Le régime atroce 
du Cambodge et, de plus, l'invasion 
de ce pays, déjà saigné à blanc, par 
le Vietnam nous ont mie sous les 
yeux la première guerre alimentaire 
du siècle. Le bavardage politique est 
)è pour masquer la terrible réalité 
qui se fait jour à cette occasion. Le 
Cambodge était un pays fertile, un 
des plue gros producteurs de riz de 
l'Asie, et on comprend sans peine 
que ie Vietnam le convoite pour cette 
raison, pour alimenter ce qu’on peut 
désormais appeler le socialisme de la 
pénurie. Le drame politique des réfu- 
giés du Sud-Est asiatique se double 


ainsi de la réalité de la famine qui 
menace tous les survivants. 

La grande nouveauté, c’est que 
l'extermination par la faim, contra- 
diction la plus criarde du dévelop- 
pement international, n'est plus seu- 
lement imputable au capitalisme 
mais désormais au socialisme lui- 
même, du moins dans la veraon qui 
l'incarne comme pouvoir d'Etat, les 
deux sa rejoignant à l'évidence dans 
un néo-colonialisme aussi sophistiqué 
qu’anthropophage. L’Union soviétique, 
par exemple, avec sa crise agricole 
endémique, en choisissant l’arme* 
ment nucléaire à outrance, draine 
massivement vers elle les céréales 
d’au-delà de ses frontières. En 1979, 
elle a importé 15 millions de tonnes 
de céréales des Etats-Unis et du 
Canada. Tout cela ee traduit par des 
luttes impitoyables au niveau des 
prix, par une concurrence qui désa- 
vantage chaque foie des pays pau- 
vres, par exemple l'Inde. Le prix 
mondial du blé, qui préoccupait en 
premier lieu la conférence d'Ottawa, 
n'a pu être fixé aux Nations unies, et 
les négociations â ce sujet ont été 
ajournées en février 1979 sine die. 

Les pays socialistes présents à 
Ottawa ont reconfirmé leur proposi- 
tion : pas un sou pour le Fonde 
destiné à lutter contre la faim. La 
misère, bien entendu, ne peut être 
due qu'à (a structure capitaliste. 


et l'aide Internationale ne peut être, 
à leurs yeux, qu’une forme déguisée 
d'intervention politique dans les pays 
sous-développés. Raisonnement qui 
n’empéche pas I'U.R-S.S^ comme 
chacun sait, d'intervenir selon sa 
logique et sa stratégie « alimentaire • 
en Afrique comme en Asie. Nous 
nouB heurtons toujours, de façon 
désespérante, au même mur de 
refus : plutôt les armements que 
sauver des corps qui meurent de 
faim, plutôt préparer des armes pour 
tuer des corps plutôt que nourrir 
ceux qui n'ont même pas la dignité 
d'êtres humains et qui disparaissent 
an ce moment même comme le 
bétail le plus abandonné de la 
planète. 

Les Nations unies, dans ie même 
moment, ont déclaré que J’annôe 
1979 serait celle de reniant Quelle 
tragique contradiction I Comme l'a 
dit le délégué éthiopien : «L'année 
de FONU devrait s'appeler Farinée 
de reniant mort de faim— Cast une • 
honle pour Fhumanité. m Mais la voix 
la plus Inattendue, la plus Insolite, 
la plus gênante sa finalement la 
plus efficace, dans la sajle ouatée 
d’Ottawa, rendant du même coup 
dérisoire un protocole qui prévoit 
banquets, représentations théâtrales, 
programma pour les épouses, et 
jusqu'à la tenue requise pour le bar- 
becue à la ferme modèle d’Ottawa, 
a été celle de Marco Pannella, député 
du parti radical italien à Strasbourg 


et â Rome, qui a l'Intention d'entre- 
prendre une grève de la faim pour 
attirer ('attention sur la gravité de 
ce qu'il a appelé le massacre des 
innocents. * Nous estimons, a-t-ll 
déclaré, qu’il n’est plus possible de 
vivre dans un monde où la civili- 
sation nous dicte ie dogme selon 
lequel la vie est sacrée tandis que 
nous vivons dans une année de 
génocides qui sont certainement les 
plus importants que cette civilisation 
ait connus, y compris eaux qui ont 
eu Heu du lait du nazisme el du 
stalinisme. Dans ces derniers cas, 
on pouvait plaider ftgnorance et le 
manque d’information pour justifier 
une compacité silencieuse. Mainte- 
nant, tout cela se passe au grand 
four. Nous savons. La quesUon capi- 
tale, urgente, immédiate, est simple- 
ment d’arriver à pouvoir dire que 
d’ici à la fin de Fennée nous avons 
pu sauver une partie de ces condam- 
nés à mort. » 
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vient de paraître 


8.000 nouveaux actionnaires au CCF. 
En trois mois. 


Le CCF banque privée, 
compte maintenant 25.000 actionnaires.’ 
Rejoignez-les, 


En trois mois, grâce â sa campagne d'information, le CCF 
a porté de 17.000 à 25.000 le nombre de ses actionnaires. 

Nos arguments ont été bien accueillis. 

Banque privée, nous sommes une société privée. A ce titre, 
nous participons pleinement au développement économique. 
Notre vocation est d’aider à l’expansion, de favoriser l'innovation, .* 
la recherche d’activités nouvelles et la création d’emplois. 

En devenant actionnaire du CCF, même pour un nombre 
modeste d’actions, vous parriripezégalementàcetétatd’esprit: 
l’esprit d’entreprise. H est plus que jamais nécessaire 
à notre économie. 

Nous voulons encore plus d’actionnaires ! 

Si vous le devenez, vous recevrez un dividende que nous 
nous efforçons d’accroître chaque année, en fonction de nos 
résultats. Nous vous proposons aussi divers avantages 
particuliers. Vous pourrez également bénéficier de la dé duction 
fiscale substantielle offerte par la loi Monory pour l ’achat 
d’actions françaises. 

Sur simple envoi de votre carte de visite, nous vous 
parvenir un dossier complet sur l’action CCF. 

Faites comme nous : voyez loin en participant au présenti 

CGE Une banque privée qui appartient au publia 


CREDIT 
COMMERCIAL 
DE FRANCE 


CCT -DépartmcntAcnaas, 103 Chan^a-filyséea- 75008 Rms. 
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MONNAIES 


Le S.M.E. a six mois 

Le dispositif d'alerte est en panne 


An mois d’octobre oo do novembre 
qae le conseil des ministres des Neuf 
tirera ses conclusions de la pr e mi ère 
période d’application dn SALE, (système 
monétaire européen!, entré en vigueur 
lo 13 DUS 1979, et qui & pu 
fidx mois d existence. D avait été convenu, 
“ J* demande de l’Irlande que, passé ce 
““**• J™ premier bilan dn ■ fonctionne- 
rae “J ; du système serait établi. Certaines' 
modifications seront sans donte décidées 


A cette occasion, afin, notamment, de per- 
mettre an dispositif d’alerte, dont on 

faisait grand cas, de Jouer normalement 

Le dents chemark Taisant derechef 
figure de monnaie forte, des rumeurs 
circulent à nouveau sur r éventualité d'un 
« ajustement ► des parités au sein du 
SALE., et cela d'autant plus que la Bun- 
desbank ne cache pas sa prédilection 
.pour des modifications fréquentes des 
taux de change Jnfa^rftmmnnpii tpir M- 


Le franc, pour sa part, est parvenu & se 
maintenir en position moyenne, ce qui 
présente l’avantage de laisser le marché 
dans une certaine incertitude quant au 
jeu 'des interventions de la Banque de 
France (sauf en cas de tensions trop 
fortes...). La plupart des gouvernements 
semblent enclins & penser que, sauf 
changement imprévu de la situation, les 
taux de change actuels devraient être 
maintenus. 


„ Ou aurait pu croire sans limites 
nngenlosité des experts qui 
avalent Imaginé. nw.fa non tout 
A fait m is au point «wiim» <jq yg 
le vo ir, le dispositif -compliqué du 
système monétaire européen. Due 
de leur mission -était de marquer, 
~tar quelques dispositions inédites. 
'originalité du nouveau système 
per rapport A l'ancien * serpent » 
auquel U ressemble comme un 
frère Mur tout ce qui concerne 
sec fonctionnement courant. 

Cette exigence de nouveauté avait 
été formatée avec une particu- 
lière vigueur par M. Valéry Gis- 
card d’Bstaing. Le franc ayant 
déjà dans le passé quitté par deux 
fols le « serpent », 11 ne fallait pas 
que la nouvelle expérience puisse 
s’analyser simplement comme un 
nouveau retour. 

Avec les m ei lleures Justifications 
du monde, le SALE, a été ainsi 
pourvu d'un mécani sme d’alerte, 
destiné, A en croire ses pères 
fondateurs, à combler rn-w» grave 
l acune de l’ancien «serpent». D’un 


pouvoir contraindre 
le gouvernement allemand A réa- 
gir d’une façon ou (Tune autre 
— 7 compris par une réévaluation 
anticipée de sa monnni» — avant 
que le deutschemark ait atteint, 
comme U Ta fait si souvent dyy 
le passé, son « plafond s. Telle 
était la finalité du fameux « Indi- 
cateur de divergence», propre A 
désignez la ou les monnaies qui 
ont tendance A « dévier ». soit 
vers le haut, soit vers le bas — 
mais, répétons -le. on pensait sur- 
tout « vers le haut » — par rap- 
port au zeste du peloton. Une 
fols atteint le seuil de divergence 
(situé A environ de 75 % de la 
marge maximale de fluctuation 
le pays considéré, présumé en 
quelque sorte, séhon coupable du 
moins responsable de tensions A 
l’intérieur du SM JR, aurait été 
invité; selon une procédure labo- 
rieusement mis een place, A pren- 
dre mesures appropriées (par 
exemple, -dans le cas d’un deut- 
schemark ■ trop » fart, la RFA. 
aurait été conviée A desserrer sa 
politique du crédit). 

Les conséquences 
de la hausse du sterling 
et de la lire 

Passé les premières semaines 
d’application du &MJSL, le deut- 
schemark a vite repris la place 
qu’il a si souvent occupé sur les 
seines européennes et mondiales : 
il s’est imposé comme une des 
monnaies les plus fortes du sys- 
tème. Au bout de quelques semai- 
nes aussi, le mécanisme d’inter- 
vention anticipée symbolisé par 
l’indicateur de divergence a 
off ptè de fonctionner, tout au 
moins A l’encontre des devises 
déviant vers le haut. L’aiguille 
du cadran s’est immobilisée au- 
dessous du seuil, pour des raisons 
tout A fait étrangères au compor- 
tement du deutschemark. A telles 
enseignes que l’on songe sérieu- 
sement A modifier les régies de 
calcul de l’ECU fl), afin de redon- 
ner vie au dispositif mort -né d ont 
on annonçait monts et merveilles. 

Qne s’est-H passé pour mettre 
ntriKi en ècfttet»-, après un si court 
délai, la sagacité des «concep- 
teurs » du SALE. ? U est arrivé 
que deux des monuaiesentrant 
Hong la composition de l’ECU ont 
suivi une évolution imprév ue. O u 
lAf considérait par habitude 
(une mauvaise conseillère en cette 
matière, comme dans d’autres) 
comme inévitablement A la trahie 


3.0 


Le franc continue à se tenir dans une position moyenne 

Évolution des cours exprimés en écu des mo nnaies participant au S.M.E(11 

La ligne 0 représente pour chaque monnaie son "cours pivot" exprimé en écu, 
i (— fixé le 12 macs 1979 


LA CHAS MANHATTAN BANK 
POSTE SON TAUX DE BASE 
AU NIVEAU RECORD DE 13 % 


Tm CtUM 1*11110 CBS 

principales banques des Etats-Unis, 
s porté, le 12 septembre; 300 ttux 
de base («prime raie») an niveau 
record de 13 %. Ce relèvement, qui 
pourrait être rapidement imité par 
las »"*r r» établissements, ne consti- 
tue pat pp" surprise. DEJA l’ensem- 
Mg des bananes pratiquent un taux 
de base de 12 3/4 % depuis le début 
de la M"" 1 ™ A r exception de la 
CitlbaUk, qui est encore A 12 1/2 %, 
Ce mouvement, W au renchérisse- 
ment des ressources des banqnes, 
est p r o voq ué et accélér é pa r 1“ 
i mtq gf tj f moaéCtdjrs (là HP), Qui 
u tilisen t raime on taux pour ten- 
ter de freiner l’inflation. A 4’beuia 
a rt^.îi* la distribution du crédit 
nar les bmineL et donc la création 
monétainjest très vive du fai t 
d’une demande importante émanan t 
des entreprises; Four les autorités 
monétaires, ü s'agit de réduire cette 
accentuer la réc ess ion 
cours ; manœuvre délicate sur 
* — 7JL 
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(1) Nous, avons laissé de o6té .la livre Irlandaise. La 
livre anglaiee, elle, ne participe pas au mécanisme de 
maintien des parités à l’imérteor d'une certaine grille 
(écart nufrimÆi de 2,25 % entre lea coure de deux 
monnaient La lire bénéficie d’un écart exceptionnel 
de 6%. 

Remarquons que lea écarts en question concernent 
les cours de chaque monnaie avec chacune des autres. 
Ils ns concernent pu l’écart de chaque monnaie par 


rapport A la valeur de l’ECU, qui figure dans ce 
graphique. .... 

Bleu que la livre anglaise flotte librement. Bile antre 
dans le calcul de l’ECU et y Joue même un rôle 
considérable A cause de.sa hausse Mb forte (de l’ordre 
de 8%). C'eet A cause de cette baruwe que m ê m e le 
deutschemark est coté aujourd'hui au-dessous de sou 
cours-pivot en ECU du 12 man 1979. 


des autres. EQes ont an contraire 
connu une explosion de vigueur 
propre à déséquilibrer tout le sys- 
tème. U s’agit d’abord de la 
livre sterling, qui continue A 
flotter librement (et par consé- 
quent ne Sait pas partie de la 
grille des parités), mais qui est 
une des composâmes de l’ECU. Dès 
avril — un mois avant les élec- 
tions que le marché prévoyait A 
Juste titre comme devant être 
favorables aux conservateurs. — 
elle s’est mise A monter vertigi- 
neusement. 

La devise britannique ne figure 
pas sur notre graphique, mais, si 
on l’y avait Incluse, an constate- 
rait qu’elle se situe aujourd’hui 
environ 80 % au-dessus de son 
cours-pivot théorique. Le deuxième 
enfant prodigue; qui a étonné par 
se s nouvelles vertus, n'est autre 
que la lire, dont on voit sur notre 
graphique qu'elle se détache 
notablement «vers le haut» du 
reste de la troupe, alors qu’au 
départ on lui avait accordé la 
faveur d’une marge de fluctua- 
tion excep tlonnelleooent ample 
(6 % au lieu de 2,25 %) parce 
qu’on croyait qu’elle pourrait ec 
avoir besoin par faiblesse. 

Les monnaies fortes du S .MA 
sont ainsi aujourd’hui la DM, 
ht livre et la lire; A elles trois, 
elles tirent vers le haut la valeur 
de l’ECU. Tant et si bien que, A 
supposer (ce qui est loin d’être le 
cas) que toutes les autres mon- 
naies (franc fiançais; florin, franc 
belge, couronne danoise, livre 
irlandaise) se trouvent A leur 
plancher vIs-A-vis. du DM l’in- 


dicateur, qui se calcule par rap- 
port A l’ECU, n’atteindrait pas le 
seuil de divergence pour la mon- 
naie allemande (11 se bloquerait 
aux environs de 65 %). A une 
monnaie de compte, dont la 
valeur est elle-même fluctuante 
(puisqu’elle dépend de celles des 
devises dont elle est en quelque 
sorte la résultante). U n’est pas 
facile de faire jouer le rôle tech- 
nique que jouait naguère la réfé- 
rence a -un poids fixe d’or. 

B est probable que le conseil 
des ministres de la CJ3JÂ, qui 
passera en revue le six premiers 
mois d’histoire du SlMJA essaiera 
de remédier A cet état de choses. 
Une des solutions possibles serait 
de ne prendre en compte qu’une 
partie de la hausse de la livre 
(dans la limite de 2J2S %), une 
autre serait do lui assigner une 
valeur une ibis pour toutes (de 
c geler » son cours pour le calcul 
de l’Edi), une troisième, politi- 
quement difficile A faire passer 
(mais certains y songent, est-ce 


panier 
base A l’ECU. 

Les experts européens vont en- 
core étudier une légère modifi- 
cation de la composition de l'ECU 
afin d’augmenter le poids relatif 
du DM du franc français et 


du franc belge, au détriment des 
autres et surtout de la livre. Mais 
on doute que ce changement de 
caractère technique soit finale- 
ment décidé. 

Franc belge et couronne da- 
noise continuent d'être les de- 
vises les plus faibles du 8MJB. 
Que ces devises soient aux abords 
de leur plancher ne justifient en 
général pas aux yeux des gestion- 
naires du système (ni du reste aux 
yeux des dirigeants- de Bruxelles 
et de Copenhague) un change- 
ment de la grille des parités, 
réévaluation pour les nns, déva- 
luation pour les autres. Dans les 
circonstances actuelles, l'Impul- 
sion ne pourrait venir que du 
dehors : décrochages du dollar 
(dont la baisse est très UmitA» 
jusqu'à maintenant), qui ferait à 
nouveau du mark la devise 
vedette. La Bundesbank ne cache 
pas qu'elle est en faveur de chan- 
gements -fréquents de parité (et 
donc d'éventuelles révolutions du 
Deutschemark). La plupart des 
gouvernements européens espè- 
rent aujourd'hui que le marché 
aura tendance A se calmer quand 
il se sera persuadé que les bruits 
de modification de la grille des 
parités du SME ne sont pas pour 
l’instant fondée. . 

PAUL F AB RA. 


(1) L'ECU, qui valait mercredi 
5,38549 P, est la monnaie de compta 
du système. H est calculé chaque 
Jour sur la base des cours des mon- 
naies qui encrent, avec- une certaine 
pondération, dans .la composition du 
«panier» de devises, à partir dea- 
auelleB U est constitué. 

Veut-on calculer la valshr de l’ECU 
en francs? Théoriquement (les cho- 
ses en réalité se passent de façon un 
peu plus compliquée), on prend la 
cotation dn Jour en bancs des mon- 
naies du panier [deutecbemark. 
franc français, livre sterling; lire 
ttftHfnrm florin, franc belge et’ 
luxembourgeois, couronne danoise et 
livre irlandaise) : par exemple, 
243 F pour le deutschaawrK 9,41 F 
pour 1 livre, 1 F pour le franc oL_ 
on multiplie ensuite ’ chacune de 
ces valeurs par un coefficient (0.828 
pour le deutschemarlE, 0.0885 pour la 
livre sterling 1J5 F pour le fianc, 
etc.) et on fait d’addition des pro- 
duite obtenus : 

0,828X2^3 + 145X1 + 0,0885X3.41— s» 

L’ECU « présente aussi comme la 
q^mrrmK d a quantités fixas (détermi- 
nées par les coefficients) -des devises 
des Neuf. Les coefficients correspon- 
daient, A la date du 13 mal 1979. aux 
oondèratlons suivantes : deutsche- 
marfc. 32J3S %: franc français. 1&83 • ; 
livre sterling : 1345 % i florin néer- 
landais = 1041 * : H» : 9.49 % ; franc 
bBi g» et luxembourgeois : 9,62%; 

couronne danoise : 3,03 % ï. livre ir- 
landaise: us*. 


NOUVELLE BAISSE DE L’OR - RECUL DE LA LIVRE 


Xe cous de l’once d’or (314 gram- 
mes) a baissé à nouveau su les 
marchés Internationaux, revenant 
jeudi U septembre A «3445 dollars 
contre 33749 dollars mercredi et 
33949 dollars mardi, sous l’effet de 
ventes bénéficiaires. 

Su les marchés des changes; 


l 'affaiblissement de la livre sterling 
s’est poursuivi dans un marché 
heurté,, mais, plus modérément : A 
Paris, lé coure de la monnaie britan- 
nique est revenu de 942 F A 949 F 
environ après 944 F. Le dollar a 
fléchi après sa remontée de la veille, 
s'établissant A <22 F contre <297* F. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DM 

5 3/4 

6 1/S 

7 

7 5/16 

7 1/16 

7 7/16 

5 B.-U. .. 

4 1/16 

4 7/16 

U 

12 3/8 1 

12 3/8 

12 3/4 

Florin .... 

81/4 

81/2 . 

9 5/16 

9 13/16 

9 7/16 

9 15/16 

P. B. (100). 

10 1/2 

11 1/2 

12 

121/2 

12 

12X/2 

F.&. 

5/S 

11/8 

13/4 

21/S 

1 7/8 

21/4 

U (1MB). 

10 

11 

12 3/4 

131/2 

13 5/8 

14 3/8 

E 

13 5/8 

141/8 

14 3/16 

14 13/16 

14 S/16 

14 7/8 

Fr. fiant;. 

10 3/4 

11 . 

12 

121/2 

12 1/2 

12 


7 7/1* 
12 9/18 
99/16 
121/8 
2 9/18 
14 3/4 
14 3/8 
U 


7 13/18 
1215/18 
101/16 
12 5/8 
2 15/16 
15 1/2 
143/4 
131/2 


Noos donnons d -dessus les cours pratiques sur' m marché interbancaire 
des devises tais qp’Us étalent indiqués an fin de matinée . pas une grand* 
-banque de la plaça. 


MARCHE COMMUN 

LES VENTES DE BEURRE COMMUNAUTAIRE A L'U.R.S.S. 

M. Méhaignerie juge «inacceptables» 
les critiques dn président anglais 
de la commission de l’agricnltare 

Us récentes déclarations de Sir Henry Plmnb, président de 
la commission de l'agriculture du nouveau Parlement européen, 
qui dénonçait les ventes de beurre communautaire à prix réduit 
à 1TJ.RJ5.S-, sont ■ inacceptables et contradictoires D s'agit d'âne 
« agitation verbale qui se garde bien de poser tous les problèmes », 
a déclaré M, Méhaignerie, ministre français de l'agriculture, le 
12 septembre, en présentant le projet de budget de son 
ministère. 

« D y a tm problème financier laitier, c’est vrai. D n*y a pas 
de vente exceptionnelle à 1 *U JL S .S., mais une utilisation des res- 
titutions normale. M. Plumb le sait très bien. (_) La Grande- 
Bretagne importe cent mille tonnes de beurre de la Nouvelle- 
Zélande. Le contrat prend fin cette année. Si les An glais ne 
veulent pas que la Communauté exporte du beurre, on est prêt 
A remettre complètement en cause le contingent néo-zélandais », 
a précisé le ministre, ajoutant: «Cette attitude est contradictoire 
et hypocrite, car, dans son ■ livre blanc», la Grande-Bretagne s'est 
fixé comme objectif d’augmenter de 16 sa production laitière 
en cinq ans. (...) Si la Grande-Bretagne respectait mieux les 
préférences eo nnnnnantair efl, elle achèterait 10 milliards de plus 
A la Communauté. - 

Augmentation de 22 % 
des cotisations sociales des agriculteurs 


f 8L-U. .. 
I can. ... 
Yen (100). 

cours do nim 

UN MOIS 

0EUX MOIS 

smr ns 

4 lus 4 sert 

Sep. 4 OS 04u — 

Asp. 4 « sep — 

Rea 4 m oeo — 

<2230 <2250 

3,6335 3,6365 

1,9005 1.9030 

— 45 — 20 

— 25 0 

+ 50+75 

— 80 — 50 

— 50 — 15 

+ 120 +150 

— 180 — 60 
+ 45+95 
+470 +505 

DM 

Florin .... 
F JB. (IM). 
F .s. uni) . 

L. (1000). 
E 

2,3390 <3365 

2,1275 2,1235 

14,5620 I<5790 
2^945 ZJS9JS 

5 J 995 5,2050 
WEB* 9,3690 

+ 70+80 
+ 25+45 

— 163 — 60 
+ 195 + 220 

— 115 — 65 

— 270 — 200 

+ 175 +105 

+ 65+00 

— 185 — 35 
+ 420 + 450 

— 255 — 195 

— 480 — 390 

+ 520 + 565 
+ 260 + SM 

— -20 + 280 
+1235 +1270 

— 815 — 695 

— a» —835 



Le projet de budget de l’agri- 
culture pour 1980 « marque un 
infléchissement très net des dé- 
penses au profit de celles tour- 
nées vers l ‘avenir ». a déèlaré 
M. Méhaignerie. Le budget pro- 
prement dit de l’agriculture (1) 
6’éJève A 25.368 milliards de 
troncs de crédits de paiement, en 
progression de 13.6 % par rap- 
port A 1979. Sur oe total, 
22.957 milliards sont destinés aux 
dépenses ordinaires, qui augmen- 
tent de 15.12 %, et 2,410 milliards 
aux dépenses d’équipement 
(+ L27 %). 

L'effort décidé en matière 
d’équipement souligné par AL Mé- 
haignerie. est ai fait plus impor- 
tant : le total des autorisations 
de programme du budget propre- 
ment dit et des comptes spéciaux 
du Trésor (fonds forestier et 
fonds des adductions d’eau) at- 
teint, pour 1980. 3 310 milliard-^ 
soit 112 % de plus qu’en 1979. 
Après une quasi -stagnation de 
ces dépenses depuis cinq ans, la 
progression des dépenses d’équi- 
ment engagées en 1980 traduit les 
priorités, prévues dans la loi 
d'orientation agricole qui devrait 
être soumises au Parlement dès 
cet automne. Les actions privi- 
légiées sont le remembre- 
ment et -l'aménagement foncier 
(-1- 33.7 % en autorisations de 
programme), le drainage et l'as- 
sainissement des terres agricoles 
(+' 42.5 %) et l’hydraulique agri- 
cole (+ 31.4%), ta protection et 
la valorisation des forêts 
( + 20 %). 


(1) Qui bb comprend si 1 b budget 
annexe des prestations sociales agri- 
coles C BAPSA), ni le versement des 
ressources propres du FEOGA (Fonds 
européen d’orientation et de garan- 
ties agricoles), ni lu comptes spé- 
ciaux du Trésor (Fonds forestier 
national et Fonda national de déve- 
loppement des adductions d’eau). 


U PRODUCTION MONDIALE DE 
CÉRÉALES SERA EN BAISSE DE 
4,3 % PAR RAPPORT A 
CELLE DE 1978. 

Selon le Département améri- 
cain de l'agriculture, qui vient de 
réviser en légère baisse ses pré- 
cédentes estimations, la récolte 
mondiale de céréales atteindrait 

1.50 milliard de tonnes, et non 

1.51 milliard, en raison essentiel- 
lement d’une réduction des ré- 
coltes soviétiques qui ont été 
gravement affectées oette année 
peu des conditions climatiques 
défavorables, La récolte de 1979 
viendra cependant au second 
rang dans l’histoire contempo- 
raine par son importance, après 
celle de 1978. qui avait été de 
1*57 milliard de tonnes. A eux 
seuls, les Etats-Unis produi- 
raient cette année 285 minions 
de tonnes, soit près de 19 % de 
l’ensemble; en progression de 
<5% tandis que le resçe de la 
production mondiale enregistre- 
rait une baisse de &2 %. 

La récolte mondiale de blé 
s’élèverait à 401 millions de ton- 
nes contre 438 millions en 1978 
( — 8,5 %). Sur oe total, la récolte 
des Etats-Unis atteindrait 57.8 mil- 
lions (contre 53,2 millions}, celle 
de rUH-SB. 85 millions (contre 
120). celle de la Chine 48 millions 
(contre 45), celle de l’Europe de 
l’Ouest 30,5 millions (contre 85,8), 
et celle de l’Inde 34,7 (contre 
31,3). 

Quant & la récolte mondiale 
de riz, elle serait en baisse de 
2,6 % par rapport A 1978, reve- 
nant a 374.8 millions dp tonn es' 
contre 384.8 mimons. La récolte 
de la Chine serait de 139 millions 
de tonnes (contre 137). et celle de 
llnde de 67,8 (contra 80.8). 

Enfin, la baisse de ta récolte 
des autres céréales serait de 
2.8 % (729,3. millions de tonnes 
contre 750 millions en 1978), la 
légère augmentation des récoltes 
aux Etats-Unis et en Chine ne 
compensant pas la baisse des 
récoltes européenne .et sovié- 
tique. 


Les dépenses de fonctionnement, 
en progression de 15,12 % mar- 
quent également un infléchisse- 
ment de la politique menée 
depuis plusieurs années. La marge 
de manœuvre du ministre est 
étroite : les dépenses d'action 
sociale (subvention au BAPSA 
et calamités agricoles) absorbent 
près de 35 % du total des 
dépenses, et les bonifications d'in- 
térêt du crédit agricole 23 %. 
Pourtant, pour la première fois 
depuis quinze ans, l’« enveloppe > 
de « bonification » des prêts 
(5 J milliards de francs) ne pro- 
gressera pas. du fait d’une modi- 
fication des conditions d'octroi 
(plus sélectives) et du relèvement 
du taux de certains prêts. De 
même, l'ensemble des dépenses 
du BAPSA ne progressera en 
1980 que de 13,7 <%, ce qui repré- 
sente la plus faible augmentation 
des quatre dernières années. 

En dépit de cet « effort impor- 
tant pour contenir révolution des 
dépenses sociales • selon le- mi- 
nistre, la subvention du ministère 
de l’agriculture au budget annexe 
passera de 6.137 milliards & 
7,559 milliards de francs 
(+ 234 %) du fait notamment 
de la faible progression des taxes 
sur les produits, et du versement 
de la compensation démographi- 
que Reste que. en 1980, les agri- 
culteurs devront participer plus 
largement aux dépenses sociales, 
leurs cotisations devant augmen- 
ter de 19.15 % ; ce qui, compte 
tenu notamment de la baisse des 
cotisations volontaires, équivaudra 
A une majoration réelle de 22 % 
environ. 

Le maintien relatif des dépenses 
sociales et de « bonification » 
d’intérêt permet au budget 1980 
de dégager des dépenses accrues 
en faveur de la recherche, de 
renseignement agricole privé, de 
rinstauation des Jeunes et de la 
modernisation des structures. 
L'indemnité viagère de départ 
(non complément de retraite) de- 
vrait ainsi être portée dès le 
1” janvier 1980 de 8 390 A 15 000 P 
pour lea exploitants mariés de 
de soixante ans. — V. M. 


ETRANGER 

Au Danemark 


LE GOUVERNEMENT SOUSCRIT 
DE NOUVEAUX EMPRUNTS 
' EXTÉRIEURS 

(De notre correspondante.; 

Copenhague. — Le gouverne- 
ment danois vient de souscrire 
un nouvel 'emprunt extérieur de 
800 minions de dollars oette fois 
(environ 2,5 milliards de francs). 
Le ministre des finances, ML Hei- 
nesen, a tenu à souligner & cette 
occasion que, contrairement A 
certaines rumeurs désobligeantes, 
te Danemark n’avait eu aucune 
peine A se procurer cet argent, 
son crédit étant intact hors fron- 
tières. Le ministre a également 
démenti avec vigueur d’autres 
rumeurs faisant état ces Jours -cl 
d’une proche dévaluation de la 
couronne danoise. 

Ce nouvel emprunt, rembour- 
sable A partir de 1984, qui doit 
être suivi d’un autre du même 
ordre de grandeur; est destiné A 
contrebalancer 2e déficit impor- 
tant accusé par la balance com- 
merciale danoise au cours des 
Sept pr emiers mois de 1979. Ce 
déficit atteignait au 1* août 
11,5 milliards de couronnes (envi- 
ron 9,5 milliards de francs) contre 
8J> milliards de couronnes 
(6.8 milliards de francs) * durant 
la même période de 1978, soit une 
aggravation de 35 %. H est dû 
surtout A Augmentation du prix 
du pétrole et aux Importations 
particuliérement importantes qui 
ont été faites au début de l’été 
afin d’accroître les réserves da- 
noises de fuel alors extrêmement 
— O. O. 
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AU SALON DE L'AUTOMOBILE DE FRANCFORT 

Le bel avenir du moteur à explosion 

De notre envoyé spécial 

Francfort — Le quarante-huitième Salon de rantomobile de 
Francfort ouvre ses portes an public ce feudi 13 septembre. Les 
déclarations des constructeurs sur l'avenir automobile se sont 
multipliées mercredi, allant du pessimisme raisonné à l’opti- 
misme raisonnable, mais reflétant tontes la conviction proclamée 
par Mercedes que l’essence et le gazole constitueront bien pour 
longtemps, même après l’an 2000, les carburants les pins aptes à 
la propulsion des véhicules. 

Des chiffres d’investissements à court terme ont été lancés» 
10 milliards de deutschemarks pour Ford, autant pour Mercedes 
ou pour Volkswagen, la . moitié pour Fiat~ Le moteur à explosion 
semble avoir encore de beaux lendemains, mais il n’est pas impos- 
sible que ces sommes coquettes soient surtout consacrées à une 
robotisation encore pins poussée des moyens de production. 


Quant au Salon proprement dit, 
Il va de soi qu’à Francfort les 
marques allemandes se devaient 
de tenir le haut du pavé. Confort, 
luxe on rationalisation des fabri- 
cations, mais aussi économies 
d'énergie, tels sont les soucis des 
fabricants d’automobiles moder- 
nes, et les Allemands s’en préoc- 
cupent beaucoup. 

Chez Mercedes, on présente de 
nouvelles berlines 3,8 litres et 
5 litres de la série «S». Elles 
ont acquis de la puissance sans 
pour autant s'alourdir, perdant 
même jusqu'à 200 kilos de leur 
embonpoint, en utilisant au maxi- 
mum les alliages légers, tant pour 
les moteurs que pour les capots 
et les portières. Economie-. Eco- 
nomie- 

La même chose pour BJM.W„ 
avec ses somptueuses voitures, les 
735 1, 732 I, qui prennent encore 
de la puissance, sans pour autant 
sacrifier à un appétit démentiel. 
Sa 535 L berline de haute perfor- 
mance, qui accéléré de 0 à 
100 kilomètres-heure en sept se- 
condes et demie, prouve qu'en 
Allemagne on croit encore a la 
vitesse. 

Chez Opel, la nouvelle petite 
Kadett est très entourée. Cest, 
en effet, pour la marque une 
sorte de «révolution»: pour la 
première fols, la filiale allemande 


de G.M. adopte les roues avant 
motrices sur l'un de ses véhi- 
cules. 

Dans le groupe Volkswagen, 
deux voitures se distinguent : la 
Jetta, que l’on pourrait situer 
entre la Golf et la Passât, une 
trois volumes qui ne manque pas 
d'attrait, et l'Audi 200, qui com- 
porte deux versions, dont une à 
moteur turbocompressé. 

Chez les Italiens. l’« Artésienne » 
de Lancia est enfin là, elle aussi. 
Elle s'appelle Delta, elle part de 
la mécanique de la Fiat Ritmo, 
mais elle a pris en passant du 
tempérament. Les Beta ont pris 
une nouvelle calandre et un 
tableau de bord .futuriste. Chez 
Fiat, la 132 peut être équipée 
de l'injection. 

Cêté français, bn a mis l'accent 
sur les économies et le rationnel. 
De fait, les marques nationales 
détiennent sur le marché alle- 
mand une solide position. Avec 

S lus de cent mille voitures ven- 
ues à la fin août, Renault reste 
ainsi Je premier importateur de 
voitures étrangères en RF. A. 
Citroën, qui expose sa diesel 
allongée avec la caisse de la 
Prestige, a immatriculé dans ce 
pays cinquante mille véhicules 
en 1978, et Peugeot va tout aussi 
bien. 

CLAUDE LAMOTTE. 


SIGNEZ 

AVEC L'ETRANGER 
SANS SORTIR 
DE FRANCE 
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Carrefour abandonne F« indice des économies 


L* « indice des économies » 
de Carrefour aura vécu six 
mois, tout an moins sur le 
plan publicitaire. M. Jacques 
Defforey, membre du direc- 
toire de la société, a en effet 
annoncé à la presse, mardi 
4 septembre, que cet « indice > 
continuerait à être calculé 
pour Carrefour par 1TFOP, 
car il s’était révélé être un 
« outil de gestion indispensa- 
ble ». L'indice national conti- 
nuerait à être disponible, 
pour qui le demanderait, mais 
aucune publicité locale ni 
nationale n’en ferait désor- 
mais état 

Ainsi s’achève, après une brève 
carrière, une tentative de publi- 
cité comparative, une des pre- 
mières du genre en France, puis- 
que Carrefour publie mois après 
mois le classement de chaque 
hypermarché de la firme par rap- 
port à ses concurrents Immédiats. 
Ce classement, confié à 11FOP. 
était établi à partir de relevés 
de prix effectués sur toute une 
série d’articles de grande consom- 
mation et de ' grandes marques 
dont la liste doit être tenue 
secrète. Les seules réactions sus- 
citées par cette initiative furent 
1e fait d’Edouard Leclerc, qui 
lança une campagne de tracts 
dans les magasins de l’Ouest qui 
portent son enseigne, sur le 
thème : « Pas besoin d’indice 
truqué pour être moins cher. » 
LTF OP attaque Edouard Le- 
clerc en dénigrement et lui ré- 
clame 500 000 francs de dommages 
et Intérêts. L’affaire devrait ve- 
nir prochainement en jugement 
à Parts. Un autre procès oppose 
une des sociétés des Centres Le- 
clerc à Carrefour et à ITFOP 
qui a refusé de lui communiquer 
la 'liste des produits soumis à 
relevé. Ce deuxième conflit vient, 
en effet, à Rennes le 24 septem- 
bre après avoir été remis à cause 
de la grève de la SJï.CF. (le 
Monde du 24 août). 

La preuve est faite, selon 
M. Defforey, que Carrefour est 
moins cher que ses concurrents : 
entre février et juin, la hausse 
des prix des 326 produits de 
l'échantillon IFOP a été de 0,7 % 
chez Carrefour, de 2,5 % en 
moyenne dans les 73 autres hy- 
pe march és ét udiés, tandis que 
l’indice INSEE de ces lignes de 
produits augmentait de 3.7 %. 
En juillet, la hausse a été. pour 
ces mêmes produits, selon ITFOP, 
de 2,5 % à Carrefour et de .3,7 % 
dans les autres hypermarchés 
(< les taux de comparaison de 


l'INSEE ne sent pas disponibles ». 
ajoute Carrefour). Cette chaîne a 
proposé à M. Monory que l'INSEE 
reprenne à son compte l’établisse- 
ment d’un tel indice des prix en 
magasins de très grande surface» 
De plus, l'opération < indice » se 
serait traduite à Carrefour par un 
resserrement de la marge brute 
(de 0,8. % sur une marge d’envi- 
ron 15 %) et donc un retour de 
ces maga si n s à leur vocation 
originelle de « discounters ». 
c'est-à-dire de vente à prix cas- 
sés : d’où la poursuite de l’expé- 
rience à usage interne. 

B reste que Carrefour aban- 
donne très vite une technique 
publicitaire au moment précis où 
celle-ci est censée prouver son ef- 
ficacité. An moment aussi où les 
affaires judiciaires qu’elle a sus- 
citées vont venir en jugement. 
Cette double coïncidence peut 
surprendre, même si c’est un peu 
la loi du genre : la campagne 
publicitaire coup dè poing ne 
peut, par définition, durer très 
longtemps, contrairement à la 
publicité Institutionnelle qui, elle, 
doit son efficacité à sa perma- 
nence et à sa longévité! 

A moins que Carrefour n’ait 
réellement craint d’être obligé 
par la cour d'appel de rendre 
publique la liste des produits sou- 
mis aux relevés de 1TFOP : 
l'opération » indice » aurait ainsi 
perdu toute assise, chaque maga- 
sin de grande surface — les 
« Carrefour » compris — pouvant 
jouer à la baisse, à volonté, sur 
ces articles précis. Mieux valait 
dans ce cas abandonner de soi- 
même la publicité sur 1‘* Indice 
des économies » sans attendre d'y 
être contraint par un éventuel 
jugement sur la forme, facile- 
ment confondu par le public 
avec un jugement sur le fond.- 
On ne peut, savoir encore oe 
que Roux, Seguela, Cayzac 
(l'agence de publicité à qui Car- 
refour confie ses budgets) sau- 
ront inventer pour la prochaine 
campagne : une telle opération 
n’a d'< impact» que si l'effet de 
surprise joue à plein. On peut 
cependant Imaginer qu'ils essaie- 
ront d’être « créatifs ». 

ns avaient lancé naguère la si 
jolie mouette qui survolait les 
« produits libres », déclenchant 
non seulement une renaissance 
des marques de distribution, mais 
aussi de vives réactions des indus- 
triels fabriquant des produits de 
grandes marques (le Monde du 
27 avril 1976). S’arrêter en che- 
min serait déchoir et porterait 
un coup grave à l’image des pré- 
cédentes campagnes, jetant la 
suspicion sur lenr bien-fondé» 

JOSÉE DOYÈRE. 


L’ouverture des magasins le dimanche 

Une réunion des parties intéressées 
au ministère du commerce 


L’ensemble . des organisations 
syndicales de la région parisienne 
(C.G.T., C-F-D.T., F.O., CF.T.C, 
C.G.C„ U.GXC.T. - C.G.T.) ont 
arrêté le principe, mercredi 
10 septembre, d’une action d’en- 
vergure pour s'opposer au projet 
d'extension d'ouverture des maga- 
sin, le dimanche. Elles devraient 
être soutenues par un certain 
nombre d’organisations de consom- 
ma leurs qui, comme la Confédé- 
ration syndicale du cadre de vie 
on la Confédération syndicale 
des familles, ont clairement ma- 
nifesté leur hostilité au - projet 
gouvernemental (le Monde du 
15 août). 

Le ministre du commerce et de 
l'artisanat, M. Maurice Charre- 
tier. évoquait précisément oe pro- 
blème; oe jeudi 13 septembre, au 
cours d’une réunion de concerta- 
tion à laquelle participaient les 
représentants des organisations 
professionnelles du commerce, 
des syndicats et des associations 
de consommateurs. Bien que le 
ministre se soit déjà déclaré favo- 
rable à la modification de la loi 


de 1906 rendant obligatoire le re- 
pos dominical. U n'entend pren- 
dre sa décision qu'apiès avoir 
reçu un maximum d'avis. 

Cette réunion de Jeudi n’en 
reste pas moins consultative, 
certains Interlocuteurs, comme 
F .O., estimant même que les ques- 
tions de durée du travail relèvent 
prioritairement du ministère du 
travail et de la participation. 
Force ouvrière, dans une longue 
note diffusée le U septembre, se 
déclare formellement opposée à 
toute modification de la législa- 
tion, affirmant que l’ c initiative 
d'ouvrir les magasins le dimanche 
est une véritable provocation ». 


SOCIAL 


• Le marquage d’origine de 
la plupart des produits textiles a 
été rendu obligatoire en France 
par un décret paru au Journal 
officiel du 7 septembre. Le texte 
précise qu’à compter du 1* jan- 
vier 1980 « il est interdit de fabri- 
quer, importer pour la mise à la 
consommation, détenir en vue de 
la vente, mettre en vente, vendre 
et distribuer à titre gratuit les 
produits désignés ci-après qui 
n'ont pas fait l'objet tTun mar- 
quage d'origine. Les produits 
concernés sont la bonnetterie. les 
vêtements, les couvertures, linge 
de maison et autres articles 
d'ameublement, et les parapluies. 
Le pays d'origine est « celui dans 
lequel le produit a été entièrement 
obtenu ». précise le décret, et 
K Vindication d'origine doit être 
apposée sur le produit lui-même 
ou sur une étiquette en tissu 
cousue sur le produit». 
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Tonjoors des menaces sur le maintien 
des élections ma prud’hommes 

Quel est le « fil invisible » tsic) qui a empêché le premier 
ministre de signer le décret déposé depuis trois semaines sur 
l’organisation des élections prud’homales prévues le 12 décembre ? 
Les services de Matignon avaient déclaré à la, CJD.T. que le 
décret était signé et - le Monde » du 7 septembre l’avait indiqué. 
Or, aux dernières nouvelles le décret n*a toujours pas paru au 
- Journal officiel », M. Barre venant seulement de le signer. Tout 
retard de vingt-quatre heures, dit-on au ministère du travail, 
accroît les menaces d’on report, voire, d'âne annulation de ces 
élections, alors que, les- difficultés administratives s’aplanissant, 
plus de 80 % des salariés seraient déjà inscrits dans les mairies. 

Qui donc freine ? La petite guerre des prud'hommes continue 
de sévir. Selon les sources, le < f U invisible > serait tenu soit par 
le GN-P.F-, soit par F.O„ ou encore par l’Elysée, ou tout ce 
monde à la fois.*, autant d'institutions qui s’inquiètent (voire 
s’opposent) d’élections générales au cours desquelles, le même 
jour, plus de quatorze millions de salariés seront Invités à choi- 
sir leurs prud'hommes et le syndicat qui les présentent 

Chacun, cependant, affirme ne pas vouloir annuler les élec- 
tions. Quelqu’un ment-il? A Matignon, on déclare que le pre- 
mier ministre «ferme comme on roc, résiste à toutes les pres- 
sions et entend maintenir le principe des élections ». Le principe ? 
D semble qu’il y ait des «petits problèmes» compromettant la 
sortie du décret Outre les recours au Conseil d’Etat émanant 
notamment du C.NJP.F. et de la C.GLT. à propos de la domici- 
liation des inscrits et des candidatures. « le » problème qui fait 
hésiter le gouvernement serait de savoir si les élections auront 
lieu le même Jour, partout en France, ou si. comme le souhaite 
F.O„ elles doivent être étalées sur une semaine ou plus. Des 
« petits » problèmes qui menacent toujours le main tien du grand 
problème qu'est le principe d’élection générale— car, d’hésitation 
en hésitation, le temps nécessaire & l’organisation matérielle du 
scrutin deviendrait insuffisant Un moment accusée, la C.G.T_ elle, 
réaffirme qu’il y a sabotage de la part du gouvernement et du 
patronat 

La CG .T. s une accusation inadmissible 


x Nous accuser de ne pas vou- 
loir d’élection aux prad’ftommes 
est parfaitement inadmissible », 
nous a déclaré M. Gérard Gaume, 
secrétaire de la C.G.T. après 
l'indication dans le Monde du 
7 septembre que la C.G.T. tolére- 
rait ce report sans trop crier_ 
accusation qu’elle démentait pré- 
cisait le même article. 

• Les accusations officieuses 
ne sont -elles pas fondées sur des 
attitudes concrètes de la C_T. ? 

— En recherchant un report 
de la date des inscriptions, nous 
voulions que la grande majorité 
des salariés puissent s'inscrire, 
parce que nous avons demandé 
le report au 30 septembre, on 
veut nous faire porter le chapeau 
de nouveaux retards, alors que 
même en fixant la date au 30 
(en fait elle a été porté au 
20 septembre > ü était et ü de- 
meure possible d’organiser en 
décembre. 

• N’avez-vous pas aussi exer- 
cer des recours devant le Conseil 
d’Etat, ce qui peut retarder les 
élections? 

— Absolument pas, nous avons 
fait en sorte que ces reeours soient 
« conservatoires » c’est-à-dire ne 
gênent en rien les élections. En 
outre. Yaction de la C.GÔ.T. dé- 
montre que ces accusations ne pas 
fondées et cela pour trois raisons 
principales : 

» Tout d’abord la position 
constante de la C.G.T. a consisté 
à réclamer des élections géné- 
rales à la proportionnelle ; cette 
revendication figure dans la 
plate-forme C.G.T^ CJ_D.T. de 
1970 ; en 1977, nous nous som- 
mes battus à Vittel, lors du 
congrès des prud’hommes pour 
tenter de faire échec au projet 
favorable au système de la dési- 
gnation. Et lors du vote de la toi. 
notre attitude critique s’explique 
par notre opposition aux articles 
qui tenden à rompre le paria- 
risme. Cela dit, la loi comporte 


des points positifs obtenus grâce 
à nôtre action et nous agissons 
dans le cadre de cette loi impar- 
faite. ■ Jusqufà présent le scrutin 
majoritaire bénéficiait paradoxa- 
lement à la C.G. 7*., qia détient 
70 % des sièges ce qui ne cor- 
respond pas & notre audience. La 
démocratie ne souffre pas d'ex- 
ceptions. Désormais le scrutin, 
comme nous l'avons réclamé, sera 
proportionnel et nous savons par- 
faitement que nous n’obtiendrons 
plus 70 % des sièges. Mais on 
ne peut pas nous avancer cet 
argument pour nous accuser de 
vouloir refuser cette élection. 

» D’auteurs et Cest un deuxième 
argument : là C.G.T. est mobilisé 
depuis six mois pour assurer un 
succès cêgétiste aux élections. Un 
dispositif exceptionnel a été mis 
en place : quatre cent cinquante 
collectifs pour la préparation de 
la campagne . des actions de for- 
mation. des articles, et des 
démarches après des ministères, 
etc. Enfin et c’est un troisième 
argument : nous avons engagé un 
effort financier execeptionnel : 
1 jS 0 mttlions de francs au seul 
titre de la propagande confédé- 
rale. Le sabotage que nous avons 
dénoncé est celui que mèneront 
le gouvernement et le patronat : 
restrictions patronales pour Tins-, 
cription de tous les cadres dans 
la section de l’encadrement; do- 
miciliation des salariés dans 
l'entreprise afin d'accroître le 
contrôle des employés ; retards 
inadmissibles dans la parution des 
décrets. A aucun niveau, que ce 
soit, confédérale ou autre, la 
C.G.T. n’a laissé entendre qu’elle 
acceptait un report or Fannula- 
tion du scrutin. La C.GÔ.T. ne se 
contente pas. elle, de demander 
le maintien des élections, eUe 
agit et se bal pour que cette élec- 
tion soit une élection démocra- 
tique et de masse. » 

Propos recueillis par 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


Le conseil d’administration, réuni 
le 1D septembre 1979. a arreté lee 
comptes de l’exercice, d'une dorée 
exceptionnelle de seize mois, cou- 
vrant la période du 1** laurier 1978 
au 30 avril 1979. 

H est rappelé que «t exercice a 
étâ marq lie : 

— Pu la rusloft des anciennes 
sociétés UBinor et CbAUllon Neuves- 
Maisons, intervenue eu avril 1979. 
mais ayant pris erfet du l" Janvier 
1978: les comptes de l’exercice por- 
tent donc sur les activités des deux 
sociétés regroupées : 

— Par des modifications Impor- 
tantes dans la structure financière 
du nouvel ensemble, notamment par 
la transformation dune partie de 
son endettement en capital et en 
c prêta à caractéristiques spécia- 
les * ; cea mesures se sont traduites. 
& Compter du 1* Juin 1078. par un 
allégement sensible des charges 
financières. 

Le résultat net ds l'exercice 1978- 
1979 ressort en perte ds 2 A92 059 000 
francs, après 1 214 399 000 F de 
charges flnatudAras (déduction faite 
des produits financière) et après 
1 594 895 000 F d’amortissements, dont 
498 053 000 F d’unortlSKmentfl excep- 
tionnels portés au débit du compte 
de pertes «t profits et correapon- 
dpnt aux installations & arrêter. 

n sera proposé & l'assemblée géné- 
' raie, qui sera convoquée pour le 
30 octobre 1979. d'affecter à l'amor 
tUæxnent partial de la perte, d’une 
part la somme de 1 360 000 000 de 
francs portée en compte d'ordre dans 
tes provisions pour pertes et chargea, 
d’autre part la somme de 1 973 000 F 
figurant parmi les fonds propres sous 
la rubrique «Fonds spécial de 
conjoncture ». le soMe de la perte, 
soit 1 130 4M 000 T. serait reporté é 
nouveau. 


M. Ceyrac (C.N.P.F.) accuse le P.C. et la C.G.T. 
de s’opposer à «tout consensus national» 


« Manifestement , le tandem 
Marchais -Séguy s’est efforcé de 
prendre de vitesse les partis poli- 
tique s et les syndicats pour tenir 
le monopole de la contestation. 
Au-delà de toute cette agitation , 
c’est la volonté du P.C. et de la 
C G. T. de s’opposer à la recherche 
de tout concensus national » a 
déclaré aux Echos du 13 sep- 
tembre M. François Ceyrac. pré- 
sident du C.N.P-F. « Tout est mis 
en place pour qu'un vaste mouve- 
ment syndical se fasse sous la 
conduite de la C.G.T. et le 
contrôle du P.C. », affirme le diri- 
geant patronal qui « ne croit pas ». 
cependant que « septembre et 
octobre seront marqués par une 
ample agitation sociale ». 

M. Ceyrac a d'autre part confir- 
mé la volonté du patronat de 
poursuivre « profession par pro- 
fession » les négociations sur le 
relèvement des bas salaires — 
formule préférée à une majoration 
Importante du SMIC — et sur la 
durée du travail. A ce sujet, le 
président du CJïPJP. estime qu’U 


est possible < simultanément de 
l’aménager et de la réduire » en 
donnant < des jours de congé 
supplémentaires en contrepartie 
de la garantie d'un certain nom- 
bre d'heures ou de jours de tra- 
vail effectivement réalisés chaque 
année » et d’une utilisation plus 
grande des machines. 

A propos des critiques contre 
l'insuffisance des investissements 
dans les entreprises, EL Ceyrac 
déclare : « elles ont dépensé près 
de 250 milliards en 1978 et dépen- 
seront environ 30 /müUards de plus 
encore en 1979. Le problème. Cest 
le taux de croissance de ces in- 
vestissements tfane année sur 
l’autre. Enfin, tout ce qui est 
global est toujours un peu faux. 
H y a aujourd’hui, en Francs, des 

secteur* dyTUtmiqTics çtri iftws- 
tissent beaucoup. ( -). 

» Quant aux entreprises qui 
n’investissent pas. certaines ont 
de bonnes raisons pour ne pas 
le faire Manque de marchés ou 
de produits pour les unes. Manque 
de capitons ou endettement ex- 
cessif pour les autres .. » 


(Publicité) 


■La Fédération Nationale des Entreprises à Commerces 
Multiples groupant l'ensemble dès Grands Magasins 
et Magasins Populaires, consultée par M. le Ministre 
du Commerce, et de l'Artisanat sur le problème de 
l'ouverture des magasins le dimanche, a constate que 
fa réglementation actuelle donne satisfaction tant à 
ses adhérents qu'à leurs clients. En 'conséquence, elle 
estime qu'il convient de la maintenir dans son état 
actuel. 
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LfS MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

12 SEPTEMBRE 


RepH de l'or ef des actions 

Vn rcpü technique général fat 
.produit mercredi sur tous la 
marchés frUenusttonauz du métal 
jaune. A Parts, le lingot a cédé 
2 iO francs à & SM francs , après 
48550 f rancs tôt premier cSm. 
Expr imée en dollars, Ponce, d’or 

française ( 31J grammes ) valait 
donc 3972 contre 33625 dans la 
mâtinée à Londres. 

Quant^ au napoléon qui a ten- 
dance à amplifier les morne-' 
ments enregistrés dans tes deux 
sens, a a encore cédé 820 F à 
431,40 P, après 431JS0 P au pre- 
mier cours. Sa prime par rapport 
au gramme trot contenu dans un 
lingot est tombée à 53 %. 

■ .Le recul général serait, selon 
tes spécialistes, vba ou moins 
directement lié à la meilleure 
tenue du dollar sur le marché 
des changes (voir d'outre port J. 

Sur le marché des actions, sen- 
siblement plus calme que les leurs 
précédents, le mouvement de 
hausse qui paraissait fessent fier 
dès mardi, a pris fin mercredi. 
Est-ce temporaire. 7 En tout cas, 
à l’issue de la séance, Z* indica- 
teur instantané s’affichait eu 
baisse de Og % environ. 

Tous les compartiments ont 
pojfè un tribut sensiblement iden - 
toque à ce mouvement 

Les dégâts les plus sévères ont 
cependant été enregistrés par 
A. D. G, Sommer - AUtbert. Co/i- 
meg 4 à S %J et- Marine 
Wendél (— e %) qui a annoncé 
la passation de son dividende. 
Le certificat Française des Pé- 
troles a cédé 32 %. de même 
que l’action Aquitaine. 

« L’annonce dn renchérissement 
des conditions de crédit f voir 
page l) a en fait constitué le 
prétexte d’une baisse qui était 
prévisible depuis quelques Joins », 
disait un habitué de la carbefUe. 
La hausse du taux de base des 
. banques, même si on la trouve 
un peu forte au palais Bran - 
gmart n’a, en effet, surpris per- 
sonne. 
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LONDRES 


Comme- la vaille, la dégradation 
du climat social suscite l'inquié- 
tude de la City. Valeurs industrie lias, 
ronds d’Etat, pétrole* et rri< " A> d’or 
reculent 


NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 


CBOTTZCT. — Bénéfice net ooneo- 
- Udé des six premier* mois de 1S7S r 
16-41 m illio ns de f rance contre 
ejBt million s an 30 Juin 1978. 

SOLYVKNT - VENTEC. — Bénéfice 
avant Impôts, mais après provisions 
' et amortissements, pour le premier 
semestre es 1979 : 3J31 mutions de 
Cran ce contre 0,49 million au 
30 Juin 1979. 

MANETOXIS. — Bénéfice avant 
impôts, amortissements et provisions 
pour les six premiers mois Oe 1979 : 
47,57 millions de francs contre 
38,78 de francs un an plus 

tôt. 

MAREra wBnjjJEL. — Four l'exer- 
cice 1978-1979 d’une durée exception- 
nelle de dix-huit mois, le compte 
de pertes et profits s'est soldé par 
uns perte de 58 millions de f rance, 
après divers abandons (à Sac 11 or), 
transformations de prêts, rembour- 
sements anticipés, etc. Le conseil a 
décidé de se pas proposer de distri- 
bution de dividende. 

DOW CHEMICAL. — Le dividende 
trimestriel, payable le 30 octobre, a 
été relevé de 5 cents & 40 cents par 
action. 

LT.T. — En raison d’une provision 
exceptionnelle de 320 millions de 
douais, pour compenser tes frais 
de fermeture d'une papeterie québé- 
coise, le résultat trimestriel . du 
groupe sera déficitaire. 


NEW-YORK 

Encore très hésitant 

Le marché est resté tréa hésitant 
mercredi è Wall Street où la hausse 
des valeurs- pétrolières a cependant 
permis A l’Indice Dow Jones de ter- 
miner i. 87030, en progrès de 
1,19 point. 

Le volume des transactions s*est 
élevé à 39,53 millions de titras centre 
42. M minions la veille. 

But 1942 valeurs traitées. 881 ont 
pxosraué, 984 ont recalé et 397 sont 
restées à peu prés Inchangées. 

Comme préva, la Chase Manhattan 
Bank a donné le coup d'envol è une 
nouvelle tendon des taux d'intérêts, 
en portant son « prime rata » au 
niveau sans précédent de 13 % (voir 

d’autre part). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

7. IDEES 

— éducation : « a quand 

me rentrée européenne ? ■ 
par Gerald Antoine,; ■ La 
place de la pensée éco- 
nomique i, par Raymond 
Boudon ; • Fonctionnaire de 
['accessoire », témoignage par 
Gérard Rimassoo. 

1 ÉTRANGER 

— La conférence de Londres sur 
le Zùnbalnre-Uiddése. 

— Le baetaustan du Veuda 
accède à l'indépendance. 

L AFRIQUE 
PROCHE-ORIENT 

— L'avenir des territoires 


t UfPUJMATIE 

— Les entretiens de M. Cabrflos 
à Farts. 

î-7. EUROPE 

— ESPAGNE : le P.C.E. et le 
syndicat communiste se mobi- 
lisent contre la politique éco- 
nomique du gouvernement. 

— SUÈDE ; « Sections sans 
passion > [II), par Alain 
Debove. 

8-i PQunaaE 

— Le comité central du parti 
communiste. Le P.CF. sou- 
ligne que « la volonté d'union 
ne sera pas démentie » au 
sein de la gauche; M. Her- 
zog : (a projet socialiste ne 
se différencie pas de fa poli- 
tique du pouvoir. 

— La réanîou P.C. - Pi du 
20 septembre. M. Mitter- 
rand ; s'il y a carence, cela 
tu viendra pas du parti socia- 
liste. 

10-11, SOCIETE 

.t* Trois employées d'im institut 
ncdica - pédagogique sont 
' condamnées pour coups et 
blessures sur un enfant. 

— Les remous en Belgique après 
l'incarcération de M® Grain- 
dorge. 

11. SCIENCES 

— Quatre cents astronomes 
a ma te ors à Natiçay. 

11. CATASTROPHES 

— L'éruption de l'Etna a fait 
six morts. 

12. EDUCATION 


U MONDE DES LIVRES 

Pages 13 à n 

LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : « le Guetteur 
d'ombre », de Pierre Molnot ; 
« le Soleil sur la rade », de 
Camille Bournlqnel. 

ROMANS : La Longue marche de 
Pélagie ; Lee m»nmnni d'un 
petit cadre : Le populisme Iro- 
nique de Michel P|U1> ' 11 "» 

ESSAI : Bruno Bettelhalm lace 
au totalitarisme. 

AFRIQUE : La vitalité des écri- 
vains anglophones ; L'édition 
dans Isa pays francophones. 

LETTRES ETRANGERES : Un 
écrivain de la forêt germa- 
nique ; Anthony Burgess et 
son grand frère. 

EDITION : Le livre et son prix. 

POINT DE VUE : Les effets de 
la liberté, par Jean PavleveU ; 
Un sondage chez les libraires. 


22 à 24. CULTURE 

— CINÉMA : Mien, de Ridiey 
Scott. 

25. SPORTS 

26. EQUIPEMENT 

DEUX PROJETS DE BUDGET : 

— Environnement ; le cadre de 
vie dans ene seule enve- 
loppe ; 

— Transports : 17 milliards pour 
la S.N.C.F. 

38 à 32. ECONOMIE 

— TIERS-MONDE : ■ Le pro- 
blème de la faim dans le 
monde », un point de vue de 
Maria-Aatoaietto Mo c ci oc ch i. 

— MONNAIES 

— AFFAIRES : Carrefour aban- 
donne l'indice des économies. 


LE MHtBTRE DU TRAVAIL 
AUTORISE LE LICENCIEMENT 
D'UN DÉLÉGUÉ C.6.T. 

Le ministre du travail a. le 11 sep- 
tembre, autorise le licenciement de 
H. Serge Dêes, délégué syndical 
C. G. T. de l'usine Solmer à Fos-sur- 
Mer (Bouches-dn-Bhdne). La direc- 
tion avait demandé cette mesure en 
raison du rôle Joué par le syndica- 
liste lors des manifestations, parfois 
violentes, do mois de Juin, soutenues 
par le personnel pour réclamer L’aug- 
mentation des solaires et la réduc- 
tion de la dorée du travail. M. Bou- 
lin s estimé que M_ Oées avait 
excédé les prérogatives syndicales en 
provoquant délibérément la perte de 
M OIS tonnes d’acier, totalement ren- 
dues Inutilisables, indique-t-on an 
ministère du travail. Bu revanche, 11 
a refusé le licenciement de H. Ber- 
nard Cl a! rean. délégué C- F. D. T„ 
également demandé par la direction. 

L’In tereyndicale CÆ.T. - C.F.D.T- 
CJP.T.C. déclare g ne des débrayages 
ont déjà en lien pour protester con- 
tre la décision ministérielle et ont 
donné un ordre de grève de deux 
heures le 13 septembre. 


• Evacuation par la police de 
Vustne Dassault, mercredi 12 sep- 
tembre. & Sanguine t (Landes) qui 
était occupée depuis le 31 Juillet 
par les salariés.' Ses derniers ré- 
clamaient de véritables négocia- 
tions sur l’embauche et s’oppo- 
saient A i& trop large utilisation 
de main-d’œuvre temporaire. 






La grève à la S.N.C.F. 

LE TRAFIC EST ASSURÉ 
A 40 % ENVIRON 

La grève, organisée par la C.G.T. 
et la C.F.D.T. à la S-N.C.F^ depuis 
mercredi 12 septembre, à 20 heures, 
doit se poursuivre jusqu'au samedi 

13 septembre, à 6 heures, environ 
40 % des trains circulent, le pour- 
centage variant selon les réseaux. 
Sur les grandes lignes, le trafic doit 
être assuré à 41 % sur les réseaux 
Nord et Est et un peu moins ail- 
leurs. En banlieue parisienne. 00 % 
des trains circulent à P a ris- Est et à 
Paris-Nord, 3§ % dans 1er autres 
gares. Sept lignes de banlieue sont 
cependant fermées an trafic : Paris- 
Invalides- Versailles, Pont-Cardlnet- 
Auteun, Puteaox-lssy-Piaine, Plai- 
sir - Grignon -Bpdne, AxgenteoU-Br- 
mont, VersaQles-Cbantlers-Juvtsy et 
Massy-Palaiseau-Ctaolsy (Orly-Bail). 

Les prévisions de circulation des 
trains pour la Journée du vendredi 

14 septembre sont les mêmes que 
celles publiées pour le jeudi 13 sep- 
tembre dans • te Monde a dn 13 sep- 
tembre. O faut cependant y ajouter 
les trains suivants: 

• PARIS-EST. — 17 h. 48, Stras- 
bourg ; 18 h. 46, Strasbourg. 

• PARIS-NORD. — 18 h. 47, Lille; 
0 Bl 15 (et non pas 23 h. 37), Tour- 
coing. 

• P A RI S - SAINT - LAZARE . — 
27 h. 43 (et non pas 17 h. 45), Le 
Havre) ; 26 h-. Le Havre ; 20 b. 55. 
Cherbourg. 

• P A R I S - MONTPARNASSE. — 
17 h. 48, Brest, Qtxlmper ; 13 h. 26, 
Brest, Quimper ; 18 h. 23, Nantes; 
22 h„ Nantes, Qulmper ; 22 h. 34, 
Brest. 

• PARIS- AUSTERLITZ- — 13 h. 13, 
Les A a brais. 


IM DEUXIÈME LETTRE 
DE M. BARRE AUX SYNDICAT! 

. Le premier ministre devait 
adresser, jeudi 13 septembre, dans 
l'après-midi, une nouvelle lettre 
aux syndicats et organisations 
professionnelles. Après sa pre- 
mière missive du 27 août (le 
Monde du 31 août), qui annon- 
çait une relance de la concerta- 
tion, cette deuxième correspon- 
dance a' pour but de fixer tes 
thèmes de discussion et un ca- 
lendrier. M. Raymond Barre de- 
vait notamment Insister sur le 
relèvement des bas salaires, 
l'aménagement du temps de tra- 
vail, et 1e droit A l’expression des 
salariés dans les entreprises. 


Le président de la République Le cyclone Frédéric atteint 
demandeal'Académiedessciences | a c ôte sud des États-Unis 

un bilan des sciences mécaniques (J n demi-million de personnes ont été évacuées 


Le président de la République, développement scientifique, technique 


Le cyclone Frédéric, qui s’est Environ un demi -million de 


if ’ S f ard Ü ^ n3 \ 01 J n ,h UStT,el ' £n part,cufier ’ 91,66 notablement renforcé pendant sa personnes ont évacué Ira zones 

d écrire à M. Roger GauthereL. pré- contribuent plus directement que traversée du golfe duMexique. menacées et 'Frédéric ne semble 
aident de ('Académie des sciences, d'airtrea A façonner fa vie socTa/a et a at tein t, la nuit du mer- pas avoir fait de victimes direc- 

pour lui demander de faire « un économique, en raison de leur apport credi 12 au jeudi 13 septembre, tes. Un accident lois de J’évacua- 
*j//an des capacités de la France aux outils des hommes ; elles sont A 1a côte sud des Etats-Unis. Vers tïon d’une plate-forme de forage 
dans les sciences mécaniques ». l’origine de nombreuses activités minuit (heure locale. 6 heures sous-marin a fait un mort et un 
M. Giscard d'Estalng, qui avait Industrielles, créatrices d'emplois et en France! l'œil du cyclone. d*un disparu. JD IwnHeanSj Que quel- 

'srfjsssi rAaM T tt ! sxsasœÆ ''TréiSfioS^DWa^ 

pour lui permettre de Jouer un rôle La France occupe une des pre- -.v ?- ri&nreudnn «réoArif*. est un cvclane de degré 


«i- u u wuijj, t|Ui avau creamCBS U umpiuts tJZ ™ — — « . -v, lïirnmiltâ 

Z UiU \u*ne™H£dB 9 i rAcadé ^! B exportatrlees - . H bSe q Frêdérit^omîS! David qS^Î’a 

pour lui permettre de Jouer un rôle La France occupe une des pre- bama). où la dépression surélevait précédé, est un cyclone de degré 
de conseil, tire les conséquences miérea places mondiales dans de jgg d'ensàron 4,50 mètres, quatre (« dommages extrêmes », 

de cette réforme et met en pra- nombreux domaines de ces sciences Le cy clone a provoqué des dégâts vsnts soufflant entre 210 et 
tique le nouveau règlement Intérieur et de ces Industries, grâce A la Im portants sur toute la côte 250 kilomètres à l'heure). Sur 
qu’il vient d’approuver par un décret compétence de ses ingénieurs, de avoisinante, où de nombreuses oette même côte, la région rava- 
en date du 3 septembre 1979. L’ar- ses chercheurs et de ses lecfin/ciens. routes et les lignes électriques gée avait été touchée en 1969 par 
Ücle 3 du règlement définit les La nouvelle répartition Intematlo- sont coupées. Les vente y dépas- te cyclone Camille, le pmsrtoient 
missions de l'Académie, parmi les- nale du travail parait commander que sent 200 kilomètres i l’heure. A “» 5?' avnltltaJ* nrès 

quelles figurent - Tes avis qu'elle notre pays fasse un meilleur usage Pascagoula ( Missi s sip pi). & 50 kl- ^ ^jctlmes. qh ne pg^ ^ n _ 
peut donner aux pouvoirs publics, de cette ressource et accroisse la Lomètres à l'ouest de Mobile, les core de Gloria, le pro- 

sur leur demande ou de sa propre place que tiennent ces sciences et chantiers navals ont subi des chaln cyclone, qui a été localisé 
Initiative, sur toute question re/e- leurs applications dans notre écono- Hnmwmy; très importants. De mercredi au milieu de l’Atlanti- 
vant de sa compétence ». m/e. nombreux bâtiments sont rasés. que. — (AJ? JP.) 

Voici le texte de. la lettre de En raison de l'éminence de ses 
M. Giscard d'Estalng : membres et de la diversité des dis- ' 


En raison de l'éminence de ses 
membres et de la diversité des dls- 


nombrsux bâtiments sont rasés. que. — (AP P.) 


Monsieur le président, les sciences c IpUnes où ils excellent, r Académie . ■ a ' U 

et les Industries mécaniques ont une des sciences me parait bien placée ApT6S SB VÏSuB 3 rl3H3p3 
Importance considérable pour le pour en Juger. Cest pourquoi, en — 

application de rarticle 3 des nou- IP mntI r h tsiiurmc 

veaux statuts, le confie à ? Académie L£ rKtrmlK rnmilivL 

M. CLAUDE LÀBBÉ: le R.P.R. SMSSÏMS VIETNAMIEN 
ne doit plus ruer dans les ™ é ~' S EÏV J"ÏT C0MPTE » RBa » E 4 mm 


TROIS CENTS CHASSEURS 
ONT ÉTÉ CONFRONTÉS 
A LA RESCAPÉE 
DU CRIME DE LA R.N. 86 


brancards. 

M. Claude Labbê, président du 
groupe ELPJEL de l’Assemblée na- 1 
tlonale, conseiller politique du ! 


mouvement, estime dans nne remettre, dans un délai d * un an, un 
interview à Paris-Match daté du rapport sur ce su/et. Pour Félabo- 
31 septembre : ration de ce rapport, r Académie 

« Le R.PJI. ne doit plus ruer bénéficiera du concours de toutes 


en lumière laa forces et les lai- " ’ " " Lee gendarmes du Gard et les 

blessas de notre pays en cette ma- m. Pham Van Dong est attendu, ce policiers du service régional de 
ilère et de proposer les moybns Jeudi 13 septembre, «a Nicaragua, police Judiciaire de Montpellier 

propres à tirer davantage parti des où il doit faire une visite de deux ont procédé, mercredi L2 sepLcm- 

unes et à pailler les autres Jours (« le Monde » du 13 eeptem- bre, a une série de confrontations 

la rtamJLfa & r bre). L'axrivée du premier ministre collectives entre cent quarante-six 

Je demande & r Académie de me cependant être chasseurs de la région et la jeune 

retardée au raison dn mauvais temps rescapée du crime de la NatlO- 


& La Savane; où U se trouvait jus- 
qu’à mercredi. Le cyclone Frédéric 
se trouvait toujours mercredi an- 


nale 86, le 14 juillet dernier (le 
Monde daté 22 - 23 juillet), 
Laurence Gérard, qui avait vu 


dans les brancards, fi peut très /gg administrations et de tous les dessus du territoire cubais. KL Pham I l'assassin de sa mère et de son 

dZL Si organismes scientifiques concernés. escale àl »«■ ^ ra,t ,a 

aans la majorité. Bref, pratiquer ; Mexico avant de gagner Managua. 

dans la majorité une opposition notamment, de ceux qui relèvent 


frère, et en avait fait la descrip- 
tion encore sous le choc du drame. 

Les enquêteurs ont convoqué 
dans les villages près des lieux du 


plus logique et plus sérieuse et de rautoritê des ministres de la Le premier ministre vietnamien da^TieTviiTag^prfe des lieux du 
non plus une opposition èpider- défense, de r environnement et du * ant,e “ rendre sa- criine j^g ch^geuig QU i sont pas _ 

miqueet polémique puérüe. (~) cadre de via. des universités, de sés. par groupes de ste devant 

» Nous avons commis des la santé et de le sécurité sociale, î-/ÎTÎS d ÏÏt ïLro Son l’adolescente, après avoir tiré au 

erreurs ces derniers mois . fi faut de rindustrie. des transports, ainsi a œt rrf™ ' M nr un numéro. Trois confronta- 

SS que tfas secrétaires d’Etat aux postes vi^t-quatre heures et’ comporte 5 

Tliïh •' 4 “ M h î c «c l ^&tat.L M n êSl 


prit du ILPJL et revenir à Vétat & mia™ 
d’esprit qui était le sien lors de „ chB . ch _ 
sa fondation, car nous en avons 
dévié. Le a été créé pour „ . 

être un rassemblement d’hommes 
et de certaines idées. Or. ce mou- ■ n. ■« 

cernent a tourné court. Le R.PJL A DlarflIZ 

s'est arrêté de penser. Son avenir 

nîpose maintenant entre les mains 

rent. C’est à eux qtfïl incombe IM MUTANT BASQUE ESPAGNOL EST VICTIME D'UN ATTENTAT 

de faire l'effort difficile de revoir Un militant basque espagnol, contre des Basques espagnols dans 
l'organisation et de revenir aux H. Justo Blaian Saraxola, a été les Pyrénées- Atlantiques depuis un 
sources du RJ*Ji. » grièvement blessé lors d’un attentat, peu plus d’un an. Les précédents 

M La bbé ajoute : a La logique Jeudi 13 septembre, vers 8 b. 30, à attentats ont provoqué la mort de 
pour une grande formation poil- Rlarritx (Pyrénées-Atlantiques), trois personnes, cinq autres ayant 
tique, c’est de présenter un can- Deux inconnus ont tiré sur M. RU- été pins ou moins grièvement 
didat (â l'élection présidentielle) s&ran, originaire de Saint-Sébastien, blessées. 


satan, originaire de Saint-Sébastien, blessées. 


été pins ou moins grièvement 


et de. commencer à l'affirmer, qui travaillait en France- La victime 
quitte â revenir en arrière si Vin- serait un militant connu de l’orga- 
térèt supérieur de la nation nlsation autonomiste basque, l’BTA 
V exige. Le déclarer ln extremis, militaire, d’après les sources o (fi- 
cela ressemblerait à «ne candida- eîeUes. L’attentat n'a pas été reven- 


dre de combat. » 


huitième commis 


LE CHIC, LE REVE... 
TISSUS “COUTURE” 
AUTOMNE-HIVER 

■Nouveaux npimés exclusifs. 
■Tweeds d'Ecosse, (PlrlandeL 
■Draps, réversibles, 
poils, de chameau, cachemires, 
luxueux lainages por manteaux. 
■Mohairs aigàs^ prince de Galles. 
■Torsadés, jerseys Style tricot. 

■ Impressions de chanr£,ife^1R9] F. 
■Draperies “rétro" (de dames.. J 

Lodens d’Autriche, flanelles. 

■ Saies brochées, famées, imprimées. 

■ Dentelles, nouveaux unis, crêpes. 




Le numéro du «Monde» 
daté 13 septembre 1979 a été 
tiré à 567 586 exemplaires. 


L'HOTEL mL0$ 


cadre prestigieux 

C/aca*t&} 

eUr faand/ 




hanun a le privilège de vendre 

C. BECHSTEIN 

Un piano prestigieux encore 
fabriqué artisanalement. 


PoDzilhac et Gaujac. Elles n’ont 
abouti à aucun résultat. Les en- 
quêtetus devaient procéder, ce 
jeudi 13 septembre, a de nouvelles 
confrontations. Cent cinquante 
autres chasseurs devaient étire mis 
en présence de Laurence Gérard, 
dans tes villages de Flaux, Saint- 
Victor-Lacoste et la Capelle-et- 
Masmolèna. 

On se souvient que la gendar- 
merie avait retrouvé sur les lieux 
du double crime une cartouche 
du type de celles que l’on utilise 
dans le tir du sanglier. 


A Samf-Denis 

LE CONDUCTEUR D'UNE VOITURE 
OIN TENTAIT DE FORCS 
UN BARRAGE EST TUÉ 
PAR UN POLICIER 

Du Jeune homme a été tué fl'nn 
coup de fea pu an gardien de la 
paix, jeudi 13 septembre, vers 4 heu- 
res dn matin, dans le tunnel dn 
Landy, à Saint-Denis f Seine-Sain t- 
Dsnls), alors qn’il tentait, selon la 
police, de forcer nn barrage & bord 
d'un, véhicule volé. Occupée par 
trois Jeunes gens, cette voiture avait 
été repérée et on dispositif avait 
été mis en place. Dans le tunnel, 
on gardien de la paix, placé au 
milieu de la chaussée, aurait voulu 
contraindre le conducteur A s'ar- 
rêter, mais celui-ci accéléra. Vu 
officier d« paix, commandant la 
patronale, aurait alors, toujours 
selon la police, tiré on coup de feu, 
atteignant le conducteur. Griève- 
ment blessé, celui -cl devait succom- 
ber quelques Instants plus tard. 

Les deux autres passagers du 
vfibleule, des Jeunes délinquants 
connus des services de police, Guy 
Jost, Agé de vingt-deux ans, et un 
mineur, Agé de dls-sept »«», ont 
affirmé, après leur arrestation, 
qu'lis ne co nn aissaient pas leur 
compagnon. Le conducteur du véhi- 
cule n’a pas pu être Identifié, n 
était armé d’on piqtolet 22 long 
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